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ORIGINE 

DES 
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LO IX, 

DES 

ARTS. 

ETDES 

SCIENCES, 

Et de leurs progrès chez les anciens 

Peuples. 

SECONDE PARTIE. 


INTRODUCTION. 


’espace de tems qui s’efl 
écoulé depuis le Déluge 
jufqu’à la mort de Jacob, 
étoit , fans contredit , la 
partie la plus ingrate de notre Ouvra- 
ge. Il ne nous relie pas allez de faits, 
ni allez de détails hiftoriques , pour fe 
Tome III* A 
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2 Introduction. 
former une idee ablolument nette de 
l’état du genre humain dans les pre- 
miers fiécles. On n’a pas du au relie 
s’en promettre davantage de l’enfan- 
ce du monde; c’eil même plus qu’on 
n’en oferoit efpérer de tems fi éloi- 
gnés. Malgré la difetté de monu%ens , 
on peut toujours entrevoir les degrés 
par lefquels les peuples ont paflfe fuc- 
ceflivement pour fe perfectionner. 

Nous ne ferons point expofés à de 
pareils inconvéniens dans les liecles 
dont je vais rendre compte. Quoique 
dans le nombre des faits qui fe préfen- 
tent,il y en ait encore plulieurs d altérés 
par la fable , ils offrent cependant de 
très-grandes reffources a la curiolite. Il 
nous relie alfez de détails fur 1 état ou 
étoient la Politique » les Arts , les 
Sciences, le Commerce, la Naviga- 
tion & l’Art Militaire dans quelques 
parties de l’Afie &dans l’Egypte. 

La Grèce , dont jufqu’à préfent il « 
n’avoit prefque point encore été quef- 
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'Introduction, 3 
tlon , va commencer aufli à fixer nos 
regards, Amefureque nous nous éloi- 
gnons des fiécles voifins du Déluge, 
on voit les arts & les fciences s’intro- 
duire dans cette partie de l’Europe , 
& Tes habitans fortir de la barbarie. 

Le tableau de tous ces difFérens 
objets n’eft point difficile à tracer. Les 
époques en font connues , on peut les 
afligner; on peut enfin fuivre aifément 
le progrès des peuples , déterminer 
affez exaélement le degré de leurs lu- 
mières , & apprécier leurs connoiffan- 
ces. 


« 







SECONDE PARTIE. 


Depuis la mort de Jacob ,jujqu à 
t établirent de la Royauté 
chez les Hébreux : efpace 
d'environ 600 ans. 


LIVRE PREMIER. 

? Du Gouvernement.' .. ... 

’histoire de la haute — " ■■ » 
Afie ne nous fournira dans n*. Paktie* 
le cours de l’époque pré- Depuis 1* 
fente aucune lumière fur la m ? rt 
Politique , les Loix & la lVtabliifemf, 
forme du Gouvernement. Les événe- ÿchfï° y k£ 
mens arrivés dans cette partie du mon- Hébreux, 
de pendant tout l’efpace de tems qui Va 
nous occuper , font entièrement incon- 
nus* L’Hiik)ire de l’Egypte n’eft pas 

A iij 
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«ort de Ja- 
cob, jufqu’à 
l’étauliflem 1 . 
de la Royau- 
té chez les 
Hébreux. 


<6 r>u Gouvernement, L.L 

touc-à-fait aufli flérile dans ces .mêmes 
fiécles, que celle de la haute Afie: elle 
nous fera de quelque reflource pour cha- 
cun des objets que je viens d’indiquer. 
Mais la Grèce nous dédommagera am- 
plement du peu de fecours dont l’Afie 
& l’Egypte vont être pour ce moment. 
L’Hifïoire de cette partie de l’Europe 
fournit dans les fiécles dont il s’agit 
maintenant , quantité d’évenemens , de 
circonftances & de détails très-propres 
à nous inftruire du progrès des Lojx & 
de la Politique chez les diflerens peu- 
ples connus fous le nom de Grecs. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Des Babyloniens & des AJfy- 
riens . 

* 

O N a vu dans la première Partie de 
cet Ouvrage que Ninusavoit réu- 
ni au trône d’ Affyrie celui de Baby lone. 
On y a vû aufîi qu’à la mort de ce Prin- 
ce , le vafte Empire formé par fes con- 
quêtes, a voit paflfë entre les mains de 
Sémiramis fon époufe. Depuis Ninias , 
fils & fucceflfeur de Sémiramis , jufqu’à 
Sardanapale , on trouve un vuide éton- 
nant dans l’Hifloire d’Aifyrie &. de Ba- 
bylone. Il n’y a rien d’alfuré dans la 
fuite des Rois qui ont occupé le trône 
pendant l’efpace de plus de 800 ans. 
On nous a, il eft vrai, confervé les 
noms de la plupart de ces Monarques a . 
Mais cette lifïe a paru fufpecle à quel- 
ques Critiques. Ils ont prétendu y re- 
connoître plufieurs marques de fuppo- 
fition k. Quoi qu’il en Toit, comme il 


II e . Partie. 

Depuis la 
mort de Ja- 
cob 1 jufqu'à 
l’établifiem*. 
de la Royau- 
té chcï les 
Hébreux. 


1 Eufeb, Chron. 1. j. 
= Syncill. p. 103-108- 

ï,3-t+7-iîi*i54 , i ss- 
iSP-iôj. 


b On a prétendu re- 
marquer dans cette lifte 
donnée par CtcfÏ3S, quan- 
tité de noms qu’il pour- 

A iv 
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ne refte aucun monument de ces Prîn- 
ji*. partie. ces a, ce tte difcuflion eft fort peu im- 


Depuis la 
^nort /le Ja- 
cob , jufqu’à 
l’érabliflTem 1 . 
de la Royau- 
té chez les 
Hébreux. 


portante. 

On attribue communément l’obfcu- 
rité de leurs régnés à la mollefle & à l’in- 
dolenoe dans laquelle on accufe ces an- 
ciens Monarques d’avoir vécu ; mais 
peut-être cette obfcuYité doit-elle être 
attribuée j moins à la nonchalance de 


ces Princes , qu’à la tranquillité dont ils 
ont eu foin de faire jouir leurs peuples. 
Les vertus de la vie'douce&paifible ne 
frappent pas de même que l’éclat des 


roit bien avoir emprun- 
tés du Grec & du Perfan 
pour former un fi long 
catalogue. Sphœrus, Lam- 

5 ridés, Laofthénés, Dercy- 
us, font des noms Grecs ; 
Ameutas, eft un nom des 
Rois de Macédoine. 
Arius , en eft un des 
Rois de Sparte. Xercis , 
Armamitris , Mithcaus , 
font des noms Perfans. 
Sofarmus , eft le nom 
d’un Roi des Médes , fé- 
lon Ctéfias même. Voyez 
le P. Montfaucon , Hifi. 
de Judith, p. 127. 

On pourroit cependant 
exeufer Ctéfias, fur ces 
noms Grecs & Perfans 
qu’il donne à plufieurs 
Rois Aflÿriens, en difant 
qu’il avoit employé ces 
noms tels qu’il les avoit 


trouvés dans les Archi- 
ves de Pcrfe , traduits d< 
l’Aflyrien en Perfan. On 
pourroit dire auffi que 
peut-être il les a traduits 
lui-même en Grec , & les 
a exprimés par d’autres 
noms qui lui auront pa- 
ru équivalcns. Combien 
d’Ecrivains ont pris la 
même liberté ? Sans par- 
ler des Grecs, & des La- 
tins, l’Hiftoire écrite par 
M. de Thou , fourniroit 
feule plufieurs exemples 
de noms tellement dé- 
guifés , qu’à peine peut- 
on les reconnoître», 

a Voyez notre Differ- 
tation fur les antiquités 
des Babyloniens , des 
Aflÿriens , &c. à la fia 
1 du fixiéme Volume.. 
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ialens militaires. L’Hiftoire ne fe char- _ 
ge guères que des conquêtes & des ré- ïi*. Partie. 
volutions célébrés , fùr-.tout lorfque les Depuis la 
Hiftoriens, parlent de pays qui ne les ™° b r ' 
întéreflent point. Nous ne connoiflons l’érabüflimt.. 
Phiftoire des anciens peuples que par les , d é c ^hez^îe* 
écrits des Grecs. Les Grecs , peuple in- Hébreux, 
quiet & remuant , n’eftimoient que les 
mations belliqueufes. Ils n’ont pas dai- 
gné écrire les régnés tranquilles des. 
Souverains de Ninive a : amateurs du 
merveilleux., ils ne trouvoient point 
dans l’hiftoire des Monarques Aflfy- 
riens, de ces événemens brillans qui* 
attachent l’efprit des Leéleurs , & frap- 
pent l’imagination des Ecrivains. Ex- 
trêmement prévenus d’ailleurs en fa- 
veur des Egyptiens, ils n ? ont, pour 
ainfidire, connu que ce peuple dans, 
foute l’antiquité. 

' On doit juger cependant que les fuc- 
ceffeurs de Ninias n’étoient pas abfo- 
iument tels qu’on nous les repréfente.. 

Tous les Hiftoriens de l’antiquité 
avouent qu’on ne connoiflfoit point de 
Monarchie qui eût fubfifté aufli long— 
tems que celle des Aflyriens b . Héro- 

a Diod. 1 . a. p. 13 d. — >• Ibid. p. 137. —Dionyf-. 

Udicarn, .1, 1. p, a, 

A v 


Digitized by Googli 




ïo bu Gouvernement, L . I. 

— dote, celui de tous les Ecrivains qui 
ik Partie, donne le moins de durée à cet Empire » 
Depui* la convient cependant que les Aflyriens 

mort de Ja- y, , r \ , J 

cob, jufqu’à onp ete maîtres de 1 Aile pendant 52a 
de Roy au- ans *• ^ n ’ e ^ parlé durant le* cours de 
té chex les tant de fiécles d’aucune révolution. Cet 
Hcbreui. E m pi re f e feroit-il maintenu pendant 
un A long efpace de tems fans troubles 
& fans révolutions, £i les Rois qui le 
gouvernoient çuflfent été entièrement 
perdus de débauches & abîmés dans 
la mollelfe ? Ils ne s’occupèrent vrai- 
femblablement que du foin de gouver- 
ner leurs peuples en paix ; c’eft par 
cette raifon que les Hiftoriens Grecs 
p’ont pas daigné en parler, ils netrou- 
yoient r?en de remarquable à en rap- 
porter K Efl-çe un titre néanmoins 
pour méprifer ces Princes ? Sont -ce 
toujours les inclinations guerrières d’un 
Monarque qui font le bonheur de fes 
fujets ? Quoi qu’il en foit aufurplus, il 
faut nécelfairement perdre de vûe les 
Babyloniens & les Aflyriens pendant 
tout l’efpace de tems qqe nous allons 
parcourir dans cette fécondé Partie de 
notre Ouvrage. 

* L. l. n. 9 j . = *? Dioi. 1 . a. p. 1 3 tf. 
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CHAPITRE SECOND. 

Des peuples de la Palejline & 
de t Àfie Mineure. 


11 e . Partie* 

Depuis la 
mott de Ja- 
cob , jtifqu’à 
l’établifiem 1 * 
de la Royauf 
té clux les. 
Hébreux* 


N ous Tommes mieux inftruits des 
événe’mens arrivés durant les 
mêmes fiécles dans cette partie de l’A- 
fie , que baigne la Méditerranée. On a 
vu dans le V olume précédent , que peu: 
de tems après le déluge la Paleftine & 
les environs du Jourdain étoient habi- 
tés par des nations policées qui cepen- • 
dant, à l’exception des Sidoniens T 
n’ont joué aucun rôle dans l’Hiftoire* 

La plupart de ces peuples furent dé- 
truits par Jofué , lorfqu’il fit la conquê- 
te de la Paleftine. Il n’y eut que ceux 
auxquels les Grecs ont donné le nom de 
Phéniciens, qui Te conferverent. Nous- 
les ferons connoître plus particuliére- 
ment , iorfque nous parlerons de l’état 
du Commerce & de la Navigation dans 
les fiécles qui nous occupent préfente- 
ment. 

L’Hiftoire de l’Afie mineure, qui 

A vj 

- . ' < 
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12 du Gouvernement , L. t 
jufqu’à ce moment n’a pu rien fournir à 
notre travail, préfente auflî des objets 
très-dignes d’attention. Il s’efl: élevé 
dans cette partie du monde pîufieurs 
Etats dont iL eft très-fouvent queftion 
dans l’Hiftoire ancienne. Les Lydiens, 
les Troyens, les Phrygiens font des 
peuples très-connus. Il eft vrai, qu’à 
l’exception des Troyens, ces Monar- 
chies, dans les fiécles dont nous par- 
ions n’étoient pas fort confidérabies. 
Auflî nous y arrêterons-nous peu. 

A l’égard des Troyens, leur Em- 
pire étoit d’une aflèz grande étendue.. 
Plufleurs provinces en relevoient. La 
côte maritime de l’Hellefpont étoit en 
entier dans leur dépendance a .TousIes> 
Ecrivains de l’antiquité s’accordent à 
donnerune grande idée de la Puiffance 
dePriam K Troye, la capitale de fes 


3 Achille, dans l'Ilia- 
de, dit que par mer il- 
a pris dôme villes de 
L’Empire Troyen , & que 
par terre il s’eft rendu 
maître de onxe ,.L 9. v . 
3 * 8 . 

(> La defcription qu’A- 
chille fait à Priam , lui- 
même , de l’étendue de 
L’Empire Troyen, en don- 
ne une très-grande idée. 


Iliad. 1. 24. v. y 44, &c. 

L’Epithéte que Virgile 
donne à Priam , eft aufïi 
une marque qu’on regar- 
dait ce Printe comme te 
plus pniflant Monarque 
qui régnât alors dans l’A- 
fie Mineure. 

..... Tôt quondam popu- 
lis, ttrrifqut fupcrburn . 
Regnatortm /iJia.Æ. neid,. 


îdu Gouvernement, L . I . i j 

Etats , étoit une ville confidérable ; fou 
Royaume d’ailleurs paroît avoir été 
très-floriflfant. Mais on ne fçait rien de 
particulier fur la maniéré dont il étoit 
gouverné- On ignore quelles en pou- 
voient être les loix. Ce que l’en en peut 
dire de plus certain , c’efl; que la cou- 
ronne y étoit héréditaire \ 

Le trône étoit aufii héréditaire dans: 
les autres Royaumes de l’ Afie mineure, 
La maniéré dont on raconte que Gor- 
di us, qu’on doit regarder comme la ti“ 
ge des Rois de Phrygie , parvint à la 
royauté , préfente un de ces événemens 
qui dans les premiers tems auront don- 
né naiflance au gouvernement monar- 
chique- * 

Les Phrygiens , comme tous les au* 
très peuples > furent quelque tems fans 
aucune forme de gouvernement. Laifés 
des malheurs auxquels leurs diffenfions 
domefliques les expofoient journelle- 
ment, Hs confulterent l’Oracle pour 
fçavoir quelle en feroit la fin. La répon- 
fè fut que le feul moyen d’arrêter le 
cours des maux qui les défoloient, étoit 

8pr. 

a Died. h +. p. îiS.f 
«Sec.. 


1. 2 . V. 5Jp. 

Strabon qualifie Priam 
4tR.oi.dcs Rois, 1. rj.jj. 


—y 

IJ'- Partie» 

Depuis la 
mort »le Ja» 
cob , iufqu’à 
i’établifletTi'. 
de la Royaur 
té chei les 
Hébreux, 
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14 du Gouvernement, X.T. 
de fe choifîr un Roi. Les Phrygien? 
voulurent fçavoir fur qui devoit tom- 
ber Teur choix. L’Oracle leur comman- 
da d’élever fur le trône le premier qu’ils 
rencontreroient allant fur une charrette 
au temple de Jupiter. A peine eurent- 
ils reçu cette réponfe , qu’ils rencontrè- 
rent Gordius. Sur le champ ils le pro- 
clamèrent Roi a . Gordius, en mémoire 
de cet événement , eonfacra à Jupiter 
la charrette fur laquelle il étoit monté 
lors de fon élévation au trône. Le nœud 
qui en attachoit le joug au timon ». 
étoit fi adroitement fait , qu’on ne pou- 
voit découvrir ni où il commençoit , ni 
où il finiflfoit. C’efl ce nœud fi connu 
dans l’antiquité fous le nom de Nœud. 
Gordien. L’Oracle avoit déclaré que 
celui qui pourroit le délier auroit l’Em- 
pire de l’Afie h . 

Après Gordius , fon fils Midas mon- 
ta fur le trône l’an iq.28. avant J. G. c . 


*Jufiin, 1 . 11. c. 7.= 
Arriir . • de Exped. Alex. 
1. x . p. S 6. 

Arrien fe trompe 'en 
rapportant à Midas ce 
qu'on vient de lire fur 
Gordius. Le pl.us grand 
nombre des Ecrivains, 
s’accorde à reconnoitre 


Gordiu» pour le premier 
Roi de Phrygie. 

, h Arrian. loco cit. p». 
87. 

e Voyez les Mém. de 
l’Académ. des In r cript*. 

t. 9. p. 125. = Eufcb • 
Chron. 1 . x. p. 86. 
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I/hiftoîre , ou plutôt la fable débitée u*** . -t 
fur le compte de ce Prince, eft trop U c - Partie; 
connue pour que je m’y arrête. Ce fut Depuis la 
Midas qui établit dans la Phrygie les Ü3T, jufqA 
cérémonies du culte public que l’on y l ! ét , ab li flemt * 

i. j . r r x * . . j de la Royau- 

rendit depuis Ion régné a la Divinité. t é ihe* les 
Il tenoit d’Orphée la connoifîànce de Hébreux, 
ces pratiques religieufes *. L’Hiftoire 
remarque que ces fentimens de religion 
qu’il fçut infpirer à fes peuples , contri- 
buèrent plus à affermir fon autorité y 
que la puiffànce de fes armes b . 

Voilà tout ce que l’hiftoire de l’Afie 
peut fournir fur l’objet qui nous occu- 
pe préfentement. Les maximes, les 
îoix politiques & civiles des peuples 
dont nous venons de parler , nous font 
abfolument inconnues. On ne peut mê- 
me s’en former aucune idée. Les fe- 
cours nous manquent entièrement. Il 
en faut cependant excepter les Lydieils* 
Hérodote nous apprend que leurs loix 
étoient les mêmes que celles des Grecs c . 

Si nous voulions arrêter nos regards 
fur le peuple Hébreu , nous trouverions 


, 1 Conon . apud Phot. 

Narrat. i. p. 4*4 , = Juf- 
tin.l. 11. c. 7 ,z=Ovid. 
Metam. 1 . 11. v. 93 . 


b Conon. Juftln, loco 

cit. 

* L» 1. 11. 54. 
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16 du Gouvernement ,,L. IC 
abondamment de quoi nous dédomma^ 
ger de la difette où nouslailfent les au- 
tres nations de l’Afie.>Depuis la fortie 
d’Egypte, iesJfraélites commencèrent 
à fe former en corps de nation , feparee 
par fes loix& fes ufages.de tout le relie 
de la terre; nation qui fubfilte encore 
aujourd’hui ; nation qui , quoique dif-, 
perfée dans toutes les contrées de l’uni- 
vers j Te gouverne encore par fes cou- 
tumes particulières. Les loix politiques 
& civiles des Hébreux nous font par- 
faitement connues. Elles le font même 
trop pour s’arrêter à en retracer le ta- 
bleau. D’ailleurs on ne doit faire aucu«* 
ne comparaifon entre la forme du gou- 
vernement établi parMoïfe y&les au- 
tres efpéces de gouvernemens dont 
l’Hiftoire préfente des exemples. Le 
peuple Hébreu a eu l’avantage unique 
d'avoir fpécialement Dieu pour Mo- 
narque & pour Légillateur. C’étoit de 
Dieu même que cette nation avoit reçu 
fes loix. C’étoit enfin l’Etre, fuprême 
qui avoit daigné prefcrire les cérémo- 
nies du culte qu’il vouloit que les Ifraé- 
Utes lui rendilfent. On ne doit donc 
faire aucune comparaifon entre les loix 
de ce peuple,. loix diétées par la.Sa^ 
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geflfe 


& celles que pouvoient 


meme, 

fuivre les autres nations. Les feuls pré- II e . P artie. 
ceptes du Décalogue renferment plus Dep ^ , J 1 ? * 
de vérités fublimes , & de maximes ef- C ob, iuf^u’à 
fentiellement propres à faire le bonheur ^Ya^oyau- 
des hommes, que tous les écrits de t é die* les 
l’antiquité profane n’en peuvent four- Hébreu ** 
nir. Plus on médite les loix de Moïfe , 

& plus on y apperçoit de lumière & de 
fagefle : caraéfère infaillible de divinité' 
qui manque à tous les ouvrages des 
hommes , dans lefquels , lorfqu’on veut 
les approfondir , on trouve toujours de 
très-grandes défeétuofirés. D’ailleurs 
les loix de Moïfe onpfeules l’avantage 
ineftimable de n’avoir fubi aucune des 
révolutions communes à toutes les loix 
humaines , auxquelles on a toujours été 
obligé de retoucher fouvent , foit pour 
y changer, foit pour y ajouter, foit 
pour en retrancher quelque chofe. On 
n’a jamais rien changé, rien ajouté, ni 
retranché aux loix de Moïfe , exemple 
unique , & d’autant plus frappant , 
qu’elles fubfiftent en leur intégrité de- 
puis plus de 3000 ans. Si Moïfe n’eût 
pas été le miniftre de Dieu , il n’auroit 
pu , quelque génie qu’on veuille lui fup- 
pofer , tirer de fon propre fond des loix 
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- qui reçurent toute leur perfection à 

1K Partie, l’jnftant même de leur nailfance; des 

mo?t eP 1e ^a 3 ^ 0 * X ^ P ourv °i ent à tout ce P eut 
cob, jufqu’à arriver dans la fuite desllécles, fans 
rétabhflemt. q U ’jj a j c été nécefiaire d’y apporter de 

de la Royau- \ . « 1 J jt 

té cher les changement , ni meme de modification.. 
Hebreux. C’eft ce qu’aucun Légiflateur n’a jamais 
fait , & ce que Moïfe lui-même n’auroit 
pû faire s’il eût écrit Amplement com- 
me homme , & que l’Etre fuprême ne 
l’eût pas infjpiré a . 

J’obferverai , au furplus , que l’al- 
liance paffée dans le defert entre Dieu 
& les Ifraélites , peut être regardée 
comme un modela des formalités qu’on 
obfervoit autrefois pour contracter ces 
fortes d’engagemens. * 

De toutes les cérémonies ufitées an- 
ciennement dans les alliances folera^ 
n elles , i’effufîon du fang paroît avoir 
été la plus importante & la plus uni- 
verfelle. S. Paul dit que Moïfe ayant 
fait réciter devant tout le peuple le li- 
vre , dans lequel étoient écrites les con- 
ditions de l’alliance queDieu contrac- 


* Voyez Jaçuclot, Dif- 
fertation 3 eme . fur l’exif- 
*ence de Dieu. Ciiap. +- 
7-a-p. =3 Et traité de la 


Vérité & de l’infpiration 
des Livres Sacrés », t. l» 
Chap. 8. 
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toit avec les Hébreux , prit du fang des 
veaux & des boucs mêlé avec de l’eau, 
qu’il y trempa de la laine teinte en écar- 
late & de l’hyflope , dont il fit une ef- 
péce d’afperfoir ou de goupillon , & 
.qu’il en jetta fur le livre & fur tout le 
peuple , en difant : * C’efl: le fang de 
» l’alliance que Dieu a contraétée avec 
» vous a ». 

L’Hiftoire profane nous fournit une 
preuve également marquée de cet an- 
cien ufage , qui regardoit l’effufion du 
fang comme le fceau de toutes les al- 
liances folemnelles qu’on contraéloit. 
Hérodote , en parlant du traité de paix 
conclu entre lesMédes & les Lydiens, 
par Cvaxare & par Alyattes , obferve 
que chez ces peuples , outre les autres 
cérémonies qui leur étoient communes 
avec les Grecs , les parties contrac- 
tantes étoient dans l’ufage de fe faire 
des incifions aux bras , &de fucer mu- 
tuellement le fang qui en découloit b . 

On retrouve jufques chez les Sau» 
vages un exemple de ces anciennes cé- 
rémonies , ufitees dans les traités de 

* Ad Hebr. c 6. 1r. yz &zzj, 
ip. — Voyey, le P. Cal- 
mec , loco cit. & t. z. p. b L* a. n. ; 4 « 
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\ ,IM 1 - paix & d’alliance. -Les Efpagnols eH 

îi«. Partie, i 643. firent un traité de paix avec les 
Dcpuij la Indiens du Chyli. On a çonfervé la 
Tob” itrqïâ mémoire des formalités qu’on pratiqua 
l’étabiiflemt. lors de la ratification. Il efl dit que les 
té chfz° y i« Indiens tuerent plufieurs moutons : 
Hébreux, ©n teignit dans leur lang un rameau de 
eanellier , que le Député des Caciques 
remit entre les mains du Général Es- 
pagnol en ligne de paix & d’alliance K 
Quant à la maniéré de conftater les 
alliances , i’ufage étoit alors qu’on 
écrivît deux exemplaires des contrats 
que l’on paffoit. On enveloppoit , on 
entouroit de cordelettes un de ces 
exemplaires, & on le cachetoit du fceau 
des parties contraintes. L’autre n’é- 
toit ni enveloppé j ni fcellé , il refloit 
à découvert , afin qu’on pût y avoir 
recours dans l’occafion. Les ordres que 
Moïfe reçut de Dieu au fujet des Ta- 
bles de la Loi , & la maniéré dont ce 
Légiflateur les exécuta , prouvent Pil- 
lage où l’on étoit alors d’avoir deux 
exemplaires des contrats qu’on par- 
lait. Les Tables de la Loi que Moïfe 
reçut fur le mont Sinaï, étoient l’exem- 
plaire authentique où l’Eternel avoir 

, «• Voyage de Frezier , p. 75,. 
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écrit les conditions de l’alliance qu’il - 

faifoit avec Ton peuple ; Dieu ordonna impartie. 
qu’on mît dans l’Arche ces deux Ta- Demi» la 
blés a ; Moile eut loin en meme tems co b , jufqu’à 
■d’écrire un double de ces mêmes Com- 
mandemens , & il fit mettre cet écrit à t é chez lea 
côté de l’Arche b , afin qu’on pût le Hébmwu 
confulter , & en tirer facilement des 
copies c . 

Des formalités approchantes avoient 
lieu fans doute , à l’égard des contrats 
particuliers , chez tous les peuples aux- 
■ quels l’écriture alphabétique étoit alors 
connue. On peut en comparant la pra- 
tique dont je viens dé parler , avec 
celles que j’ai dit , dans la première 
Partie de cet Ouvrage 4 avoir été ufi- 
tées originairement 4 , fentir la diffé- 
rence que l’écriture alphabétique avoit 
introduite par rapport aux mefures 
qu’on prenoit pour la fûreté des aéles 
& des contrats chez les nations poli- 
cées. 

* Exoi. c. zj,. ÿ. it. j fert. fur la forme des an- 
fc Deuter, c. ji. a 6. j ciens Livres*' 

« Voyez le Comment. I d Tome I. Liv.I. Chap. 

4 u P. Calmet , & fa Pif- j I. p. j j , &c« 
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II'. Partie. ___ „ 

Depnis u CHAPITRE TROISIEME. 

mort de Ja- * 

& Des Egyptiens. 

de la RoyaU" 

Hébreux. T’ AI expofé dans la première Partie 
«J de cet Ouvrage l’origine & la cons- 
titution du -gouvernement chez les 
Egyptiens ; mais je ne fuis entré dans 
aucun détail fur les régnes & fur la 
perfonne des Monarques qui ont oc- 
cupé le trône dans les liécles dont il 
étoit alors queftion. Il n’en fera pas de 
même préfentement. Le régné de Sé- 
foftris , par lequel commence cette fé- 
condé partie de l’Hiftoire d’Egypte , 
eft une époque trop remarquable, pour 
ne pas faire connoître particuliérement" 
un Monarque fi célébré dans l’anti- 
quité. Séfoftns eft de tous les Souve- 
rains de l’Egypte celui dont les ac- 
tions ont été les plus grandes & les 
plus mémorables a . Il s’eft également 
fignalé dans la paix, dans laguérre & 
dans les arts. Ce Prince monta fur le 
trône l’an iôfp avant J. C. (')• 

a Diai 1. 1 . p. 6z. j régné de Séfoftris , la 
(i) J’ai fuivipourle j Chronologie du P. Tour- 
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Séfoftris étoit né avec toutes les qua- -m.. 1 

lités qui peuvent former un grand Mo- n c - Partie. 
narque. L’éducation qu’il reçut étoit Depuis la 
très-propre à féconder ces heureufes ^^X 
difpofitions. On dit que le Roi fon l’étabiiflemt. 
pere ht amener a la Lour tous les en- t é c hcz les 
fans mâles nés en Egypte le même jour Hébreux, 
que fon fils a . Il leur fit donner à tous , 
fans excepter le jeune Prince, une édu- 
cation parfaitement égale & confor- 
me. On les endurcifibit aux travaux & 
à la fatigue par toutes fortes d’exerr 
cices. On ne leur donnoit point à man - 
ger qu’ils n’euflent auparavant fourni 
à pied une carrière confidérable ( 1 ). 


nemine. Voyez f es Dif- 
fertat. ad caleem \hno- 
chii. in fol. Parif. 1719. 
Differrat. j. 

a Diod . 1 » 1. p. 62. 

Les Natchix » nation 
de l’Amérique Méridio- 
nale, pratiquent à l’égard 
de l’Héritier préfomptif 
de la Couronne le même 
ufage. Lettr. Edif. t. 20. 
p. 102. 

(1) Diodore dit , cent 
quatre-vingts ftades,nom* 
bre incroyable, à pren- 
dre comme à l’ordinaire 
vingt- quatre ftades pour 
une lieue ; car il en réful- 
teroit une courte de fept 
lieues & demie. Mais on 


fçait que l’évaluation & 
la mefure des ftades, 
étoit aufll différente & 
auffi équivoque chez les 
Anciens que la mefure 
des milles & des lieues 
parmi les Modernes. On 
ijait qu’il y avoir de pe- 
tites ftades d’onze cents 
onze au degré; alors cent 
quatre-vingts ftades, en 
comptant deux milledeux 
cents quatre-vingts-deux 
toifes par lieues, de vingt- 
cinq au degté, font qua- 
tre lieues & quelques toi- 
fes. Cette évaluation 
rend le fait dont parle 
Diodore un peu moins 
incroyable. 


* 
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g--- » Telle fut l’éducation de Séfoftris & 

H'. Partie, de fes compagnons ; l’Hiftoire ajoute 
» e r\ la qu’ils lui demeurèrent attachés invio- 

mort de ji< * 

cob, jufqu’à lablement , & que ce fut parmi eux 
de 'la ' r o y aîi- <l ue ce Prince choifit les principaux 
té chez les officiers de l’armée qu’il leya pour fes- 
hebireux. g ranc j es expéditions a . Ils étoient alors, 
dit-on , au nombrç de 1700 b . Arrê- 
tons nous un moment fur ce fait. 

Diodore ne marque point le nombre 
des enfans mâles nés en Egypte le même 
jour que Séfoftris ; mais il donne lieu 
de le conjeéturer , en difant que lors- 
que ce Monarque commença fes con- 
quêtes ils étoient encore au nombre de 
lyoo.Car on ne peut pas préfumer qu’il 
ne fût né en Egypte que 1700 enfans 
mâles le même jour que Séfoftris, & on 
doit encore moins fuppofer, qu’au cas 
qu’il n’en fût né que 1700 , ils fuffent 
tous parvenus à un âge mûr : Séfoftris 
ne devoit avoir guère moins de 40 
ans quand il entreprit fon expédition , 
puifqu’il y fut déterminé par les confeils 
de fa fille Amyrtée c . Or l’expérience 
•nous apprend que de mille enfans qui 
naiifent en même tems , il n’en refte au 
bout de quarante ans qu’un peu plus 




» Diod. p. 64. 5= h Ibid. = c Ibid. 
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du tiers *. Ainfi pour qu’il reliât en*- - "■ ■ ■ i ; 

core 1700 compagnons de Séfoftris , ikpajuih. 
lors de fon expédition , il auroit fallu Depilîl u 
que le nombre des enfans mâles nés mort de Ja- 
en Egypte le même jour que ce Prin- 
ce , montât à plus de rooo , & ce fait de la 

a 1 • . c té chet le« 

ne me parort avoir aucune vrailem- Hébreux* 
blance. 

On a obfervé en effet qu’il naît à 
peu-près autant de garçons que de fil- 
les. La totalité des enfans nés en Egy p- _ 
te le même jour que Séfoftris , mon- 
teroitdonc à plus de 10000. Quelque 
peuplée que puiffe avoir été ancien- 
ment cette contrée , comment fe per- 
fuader qu’elle l’ait été affez pour qu’il 
y pût naître chaque jour plus de dix 
mille enfans ? On peut même , par une 
comparaifen fur ce qui arrive de nos 
fours en France , rendre cette propofi- 
tion très-fenfible. 

En examinant le nombre des enfans • 
qui naiffent à Paris dans le cours d’une 
année , on voit , par exemple , qu’en 
17JO il montoic à 23104. ^ ; ce qui 


* Journal des Sçavans , 
Août 1 666, Art. 1 . ss 
Tables de M. Dupré de 
S. Maur, rapportées au 
»< 1 , Tome de l’Hift. nat. 

lome III . 


du Cabinet du Roi par 
M. de Buffon, p. $90* de 
fuiv. 

d Mercure de France j 
Janvier 1711. 

B 


2.6 du Gouvernement , L . I . 

donne 63 , ou 6 4 enfans par jour. 
ir Partie. Nous venons d’obferver qu’il naiflfoit 
Depuis la à peu-près autant de garçons que de 
jur q u^' filles : ainfi on peut évaluer le nombre 
l’étabiiflenR des enfans mâles qui naiflent chaque 
té l chfz° y îes jour à Paris à 32 , ou à 3 3. Paris con- 
ïiébrcux.. t i en t environ fept cents mille âmes a . 

Mais il faut ôter fur ce nfcjnbre les Moi- 
nes , les 'Religieufes , lés Eccléfiafti- * 
ques , les vieillards, les enfans , & en- 
fin cette quantité immenfe de gens de 
toute efpéce qui gardent le célibat. Je 
.ne crois pas trop m’avancer , en ré- 
duifant à quatre cents mille âmes tout 
au plus le nombre des perfonnes en 
état d’avoir des enfans. On a vii qu’il 
ne naifloit à Paris que 32 , ou 33 en- 
fans mâles par jour. Nous pouvons , 
d’après ce calcul, eftimer le nombre de 
ceux qui pouvoient naître en Egypte, 
d’autant mieux que les Egyptiens ne 
• pouvoient époufer qu’une femme b . 

Suivant les recherches les plus exac- 
tes , l’Egypte contenoit fous fes pre- 
miers Rois vingt-fept millions d’habi- 
tans c . Tout le monde fe marioit chez 

» Voyeï le Diâion. J *> Hcred. 1 . a. n. 92. 

* 3 e la Martiniçre, au mot I « Mém. de Trévoux , 
Paris, I Janvier 1752. p. 3a. 
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"ces peuples ; les femmes y étoient pro- 
digieufement fécondes a ; & l’on étoit 
obligé d’élever tous les enfans , même 
ceux qui venoient de commerces illi- 
cites b . C’eft pourquoi afin de rendre 
le rapport que je veux établir, plus 
fènfible , & faire une efpéce de com- 
penfation , je calculerai la quantité 
d’enfans qui pouvoit naître chaque 
année en Egypte , d’après ces vingt- 
fept millions d’habitans , que je veux 
bien fuppofer être le nombre des per- 
fonnes en état d’avoir des enfans ; & 
quelque avantageufe que cette fuppo- 
fition foit à l’Egypte , il s’en faudra ce- 
pendant de beaucoup que nous n’ap- 
prochions du nombre que demandent 
néceflairement les dix-fept cents com- 
pagnons de Séfoftris., 

En effet , en fuppofant même. dans 
l’Egypte vingt-fept millions d’habitans 
en état d’avoir des. enfans , il réfuîte 
des obfervations dont je viens de ren- 
dre compte , qu’il ne pouvoit naître 
par jour que 4320 enfans, nombre 
bien éloigné des 10000, auxquels nous 
conduirait nécelfairement le rapport 

* Strabo. 1 . f. p. ioig. B. = Voyez aufli ljftsfote* 
pi hune loc. = b Dioi, 1 . 1. p.Jji. , 

Bij 

I 
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de la Royau- 
té chez les 
Hébreux. 
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de Diodore. Il s’en faut donc plus 
moitié que nous ne nous retrouvions 
au pair. Il faudroit pour cela fuppofer 
plus de foixante millions d’habitans 
dans l’Egypte , nombre trop exceffif, 
pour qu’on puifle jamais l’admettre. 
J’efpere qu’on me pardonnera cette 
petite digreflion. Je reviens à Séfoflris. 

Ce Monarque fut à peine monté fur 
le trône , qu’il s’occupa des moyens de 
rendre l’Egypte plus floriffante &plus 
redoutable qu’elle ne l’avoit encore 
été. Son ambition ne fe propofoic pas 
moins que la conquête de l’univers. 
Mais avant que d’exécuter fes vaftes 
projets , il commença par corriger 8c 
perfectionner la difeipline intérieure 
de fon royaume. Je parlerai en Ion lieu 
de fes grandes expéditions 8c de fes 
réglemens militaires. Nous ne devons 
envilàger préfentement Séfoflris que 
comme légiflateur. Ses établUTemens 
politiques doivent faire notre . unique 
objet. ■ • 

J’ai dit ailleurs que de toute anti- 
quité l’Egypte étoit partagée en piu- 
lieurs provinces a .Les Auteurs, anciens, 
en conviennent ; mais on ne voit point 

* Prem» Part. T»me I. Liv. I. p. i x i. 
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quel en étoit précifément le nombre - 1 
avant Séfoftris.Ce Prince le fixa à tren- lIe * PARTIE * 
te-fix. Il divifa toute l’Egypte , difent 3 l * 

les anciens Hifloriens , en trente -fix cob, iufqu’à 
Nomes ou Départemens a ,dont il confia j f Ta’ft oyau- 
l’intendance à autant de perfonnes fur té chez le» 
lefquelles il pouvoir compter. Ils le- Hebrcujt * 
voient les deniers du Prince , & ré- 
gloient toutes les affaires qui fe pré- 
fentoient dans l’étendue de leur dé- 
partement b . 

Sé (offris partagea encore , fuivant 
Hérodote , tout le territoire de l’E- 
gypte en autant de portions qu’il y 
avoit d’habitans. Chacun eut une égale 
portion de terre , à la charge de payer 
par an une certaine redevance. Si l’hé- 
ritage de quelqu’un fe trouvoit dimi- 
nué ou altéré par le Nil , il allôit trou- 
ver le Roi , 6c expofbit le dommage 
qu’il avoit fouffert. Le Roi faifoit me- • 
furer l’héritage pour connoître de com- 
bien il étoit diminué, & proportionnoit 

Les Romain» nommèrent 
par la fuite ces mêmes dé- 
partement , Préf(£lures , 
lorfqu’ils eurent réduit» 

L’Egypte fous leur obéif- 
fance au rems d’Augufte» 

. b Dlod. 1 . i.p. 6+, ■ 

B iij 


1 üioi. 1. 1 « p. r, 4. 

Le terme de Nômt , 
confacrë à défignèr les 
différens cantons de l’E- 
gypte , efl un terme in- 
venté par le» Grecs, lorf- 
qu’ils s’en furent rert'lus 
maître» fous Alexandre. 
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le tribut à la quantité de terrein qui 
reftoit au propriétaire a . 

De toutes les inftitutions politiques 
attribuées à Séfoftris , la plus remar-. 
quable , à mon avis , eft la diflributiorv 
qu’il fit de tous fes fujets en différen- 
tes claffes ou états b . On comptoit en 
Egypte fept ordres différens qui ti- 
roient leurs noms de la profeflion que 
chaque ordre exerçoit c . Par cet éta-' 
bliffementles différentes profeffions de 
chaque membre de l’Etat étoient fépa- 
rées & diflinguées les unes des autres. 
Il n’étoit point permis aux Egyptiens 
de s’adonner indifféremment à la pro- 
fefîîon pour laquelle ils fe fentoient le 
plus de penchant. Le choix n’en étoit 
point remis à leur difpofition. Les en- 
fans étoient obligés d’embraffer la pro- 
feflion de leurs peres d . On puniffoit 
même grièvement quiconque la quit- 
toit pour en embraffer une autre*. 
Nous aurons encore occafion de par- 
ler de cette inflitution politique. Je ré- 


a L. z. n. 10p. 

*» Arifl. Polir. 1. 7. c. 
10. init. ~ Dicæarchus 
spud Schol. Apollon . 
Rhod. 1. +. v. 17?. 

* Herod « 1. a. n. ifij. 


d Platr . in Tim. p. 
1044 ■ = Ifccrar. in Bufi- 
rid. p. 3»8 , jip , = Diod, 
1. 1 . p. 8(5. 

* Diod. le co cir* 
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ïerve aufli pour l’article de la guerre ** » 

les loix militaires publiées par Séfof- IK Parti*. 
tris. Les Egyptiens attribuoient à ce De P ui * la 

mort de Ja- 
cob , juf'ju’à 
l’établiflem». 
de la Royau- 
té chez les 

Séfoftris a été mis au nombre des Hébreux- 
plus fameux Légiflateurs b . Les Egyp- 
tiens , pour marquer combien ce Prin- 
ce poflfédoit parfaitement la fcience du 
gouvernement , difoient qu’il avoit été 
inftruit par Mercure dans la politique 
& dans l’art de régner c . Ils conferve- 
rent toujours pour fa mémoire la plus 
grande vénération ; on en va juger par 
le fait que nous allons rapporter. 

Lorfque l’Egypte , bien des fiécles 
après Séfoftris , fut tombée fous la do- 
mination des Perfes , Darius , pere de 
Xercès , voulut faire mettre fa ftatue 
au-deflfus de celle de ce Prince. Le 
Grand-Prêtre de la part de tout le 
Collège afTemblé fur ce fujet , s’oppolà 
au deflein de Darius , lui repréfentant 
qu’il n’avoit pas encore furpaflfé les ac- 
tions de Séfoftris. Darius ne fut point 

* Dioi. 1. 1 . p, 10 S. | c Arijl. Polit. 1. 7* c» 

b Ælian. Var. Hift. 1. j io. — Dioi. 1. 1. p. ioj , 

|a. c. 4. 1 106. 

Biv 


Prince la plûpart des ordonnances 
concernant les troupes & la difcipline 
des armées a . 
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i; chpqué de la liberté du Grand-Prêtre *• 
ik Partie, j] répondit feulement qu’il s’efforce- 

mon e dë S jl- roit d’atteindre à la gloire de ce hé- 
cob , jafqu’à ros , s’il atteignoit au nombre de fès 

Pétabiiflem 1 . ann ^ P< ; b 
«SelaRoyau- an ” e ^, S * 

té chez ici Sefoftris mourut après un régné de 
“ 31 ans S fon fils lui fuecéda a. Les 

Hiftoriens s’accordent à dire qu’il ne 
fît rien de remarquable e . Il eut cela 
de commun avec les autres Monarques 
qui occupèrent le trône d’Egypte de- 
puis Séfofhris jufqu’à Bochoris , dont 
le régné tombe à Fan 7 62 avant J. C. 
On ne connoît pas bien pofitivement 
les noms , & moins encore les aéfions 
de la plupart de ces Princes. L’Egypte 
ne fournira donc rien à nos recherches 
pendant une longue fuite de fiécles. 

a Herod. 1 . a . n. no. ^Idem. iliid. =Heroi. 
CsDzod. 1. 1. p. es, 1. 2.n, ni. • 

b Diod. ibid. 

£ Dioi.l. i.p.<p. «Id.ibid. 


T 


Digitized by Google 



CHAPITRE QUATRIEME. 


De la Grèce . . • 


ll f . Partie. 

Depuis la 
mort de Ja- 
cob , jufyu’i 
l’établiflfem 1 . 


: . ! " ■ ■> 1 de la Royaa- 

J e ne rappellerai point ce que j’ai té chez ie« 
, dit dans la première Partie de cet Hebrcu *’ 
Ouvrage fur l’état des anciens habitàns 


de la Grèce. On y a vu à quel point 
ils étoient originairement barbares & 


grolîiers. On n’aura ,pas oublié que 
cette partie de l’Europe a dû les pre- 
mières connoilTances , dont elle a joui , 
à des'étrangers qui fortant de l’Egypte 
y formèrent un Empire fort étendu , 
mais dont la durée fut très-courte. Suc- 


ceïîîvemënt d’autres colonies pafferent 
dans la Grèce* Je né me fuis pas , il 
cft vrai , beaucoup étendu fur ces pre- 
miers établiffemens. Marquer leur épo- 
que , & indiquer les noms de ceux qui 
en a voient é|é les auteurs , étoit tout 
ce qu’il y aVoit à en dire. * 

\ Ces premières colonies n’avoient 
point j ou prefque point civilifé les 
Grecs. Ces peuples n’ont commencé 
a fe policer que vers les fiécles qui 
nous occupent-préfentement. Cet heu- 

B v 
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reux changement a été l’ouvrage des 
U r . Partie, nouvelles colonies qui pafferent alors 
Depuis la de l’Egypte & de la Phénicie dans la 
cob" jufqu’à Grèce. Les conduéleurs de ces der- 
l’étabiiiremt. nieres peuplades apprirent aux anciens 
té diales habitans du pays à mettre plus de ré- 
Hébreux. gle & plus de police dans leurs f'ocié- 
tés. Ils fondèrent difïèrens Royaumes 
qui ont fuWîfté long-tems avec éclat. 
Nous allons en parcourir l’hifloire , 
luivant l’ordre des tems & l’importan- 
ce des matières. - 


Article Premier, 

' . • t ‘ 

Athènes. • 

touché dans le premier Volume 
l’origine du royaume d’Athènes. J’ai 
remarqué alors que l’ Afrique n’a voit 
point été expofée aux mêmes mou- 
vemens que les autres cantons, de 1^ 
Grèce ». Ses habitans n^nmoins n’ar 
voient point profité de la tranquillité 
dont ils avoient joui, pour travailler 
à.fe policer. Les Athéniens relièrent 
long-tems barbares & fauvages > igno- 
rant les arts les plus néceflaires > vivant 

- * Première Part. Tome I, Liy. I. p 'x*i, 

l 
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îàns loix & fans difcipline. L’Attique 
n’étoic rien avant la fondation d’Athè- 
nes. 

Cette ville lî fameufe, à qui l’Euro- 
pe entière doit l’origine de fes loix, de 
les arts & de fes fdences ; Athènes , le 
flége de la politeffe & de l’érudition , le 
théâtre de la valeur & de l’éloquence > 
l’école publique de tous ceux qui ont 
afpiré à la fageffe ; Athènes plus fameu- 
fe par l’efprit de fes habitans , que Rome 
par fes conquêtes, doit fa fondation à 
Cécrops , originaire de Sais ville de la 
baffe Egypte V ... 

Cécrops aborda dans l’Attique 1 782 
ans avant l’Ere chrétienne b . Il fut bien 
accueilli d’ Aélée qui rcgnoit alors dans 
ce canton. Ce Prince lui donna même 
fa fille en mariage, & après la mort 
d’Aétée , Cécrops lui fuccéda «. Dès 
qu’il fut monté fur le trône, il travailla 
. à poiicerfes fujets , en leur faifant con- 
noître les avantages de vivre en fociété. 
Lorfque Cécrops paffa dans l’Attique , 
cette partie de la Grèce étoit en proie 

* Diod» 1. i. p. îj. | Marm. Ozon.Ep. i» 
“ uifrican. apud Eufeb, l 

Przp. Evang. 1 . c. 1 c Apollod. l.j.p. 191» 
l». p. 4 ?l. \zzPauf,L i.c.a. 

Bvj 
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aux ravages & aux incurfions des pira- 
tes & des brigands. Les peuples de la 
Béotie , qu’on nommoit alors CEones , 
défoloient ce pays par des courfes con- 
tinuelles *. Les Cariens , du côté de la 
Mer , ne ceffoient d’en piller les côtes b . 
Cécrops fit envifager à fes nouveaux 
fujets que le feul moyen de réfifter à de 
pareilles violences , étoit de fe raffem- 
bler & de réunir leurs forces. Il leur 
enfeigna à bâtir des maifons , & fonda 
une ville qu’il nomma de fon nom Cé- 
cropie c : afin même de mettre fon nou- 
vel établifTement entièrement en fure- 
té , il bâtit une fortereflfe fur la hauteur, 
où depuis on éleva le temple de Mi- 
nerve d . Telle eft l’époque de la naif- 
fance d’Athènes. 

Le nom de cette ville eft devenu 
très-fameux dans l’Hiftoire ancienne , 
par un événement que la Fable a étran- 
gement défiguré j mais qui mérite ce- 
- pendant d’être rapporté , eu égard au 
changement remarquable qu’il occa- 

A Thucyd . 1 . 2. p. 1 10. 
= Plin. loco clt. Ano- 
nym. de Incredib. c. 1. 
p. 8 j. = Valcr. Maxim. 
1. y. c. 3. Exern. n. 3. p» 
4<5y. 


a Phlocor. apud Strab- 
1. S)‘ P- <Sop. 
h Jd. Ibid. 

« Apolloi. 1 . 3, p. 192, 
= Plin. 1 . 7, fect. $ 7 - p* 

4 1 i. 
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{lonna dans la forme du gouvernement. 

L’antiquité difoit donc que Cécrops k*«Pakti«. 
en bâtiflant les murs d’Athènes , vit 
fortir tout-à-côup de terre un olivier C ob , jufqu’à 
& une fontaine. Surpris de cesprodi- 
ces» il envoya à Delphes demander à té chex les 
Apollon ce qu’ils fignifioient, & ce Hckcux * * 
qu’il y avoit à faire. L’Oracle répondit 
que Minerve défignée par l’olivier , & 

Neptune par l’eau , prétendoient réci- 
proquement au droit de nommer la vil-* 
le qu’on bâtiffoit , & que c’étoit au peu- 
ple à décider ce différend. Sur cette ré- 
ponfe Cécrops affembla tous fes fujets* 
hommes & femmes; car les femmes 
alors avoient droit de fuffrage dans les 
délibérations publiques. Minerve ne 
l’emporta que d’une voix, & ce fut ? 
dit-on , celle d’une fè'mme *. 

Peu de tems après l’Attique ayant 


a Varro. apird AugufL 
de Civit. Dei, 1 . 18. c. p. 

Nous ne devons pas 
êtte furpris que dans ces 
premiers tem9 les fem- 
mes , chex les Grecs , 
fartent admifes dan* les 
aflemblées publiques , 3c 
y enflent droit de fuffra- 
ge. Elles jouirtoipat du 
même avantage chex plu- 
sieurs autres nations de 


l'antiquité. Les femmes 
étoient admifes chex nos 
ancêtres dans les aflero- 
blées de la nation , & 01» 
n’yprenoit aucune réfo- 
ltnion fans leur avis. H 
en étoit de même chex 
les anciens peuples de la 
Germanie. Plut. t. z. p* 
*4 (Ç* C. errTacif. de Mo- 
rib. Germ. n. 8. ~ Po- 
lyctn. Suât. 1 » 7. c. s o* 
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flsag» été ravagée par les eaux , les Athéniens 
1K Partie, s’imaginèrent que c’étoit Neptune irri- 
Dcpuis ia té qui fe vengeoir. Pour l’appaifer on 
r, jufqipî réfolut de punir les femmes de la pré- 
l’étabiiffem». férence qu’elles avoient fait obtenir à 
té el £ ya i« Minerve ; il fut décidé qu’à l’avenir el- 
Hcfereu*. J e s ne feroient plus admifes dans les af- 
femblées, ni qu’aucun enfant ne porte- 
roit déformais le nom de fa mere a . 

Quelques Anciens ont avancé que Cé- 
crops a voit bâti douze villes , ou , pour 
parler plus jufte , douze bourgs *». Mais 
il me paroît plus vraifemblable de rap- 
porter la fondation de ces douze villes , 

Ou bourgs à Cécrops II. feptiéme roi 
d’Athènes. C’eft le fentiment de plu- '* 
fleurs Critiques modernes très-efti- 
jnés c . Il n’eut pas été pratiquable dans 
ces premiers fiécles de fonder douze 
villes en même tems. C’étoit beaucoup 
à Cécrops de pouvoir en former une , 
avec un peuple auflî grofîîer qu’étoient 

• ■ 

a Virro , apud Augufl • nier, Explic. des Fables » 
loco cit. t. 4 p. ac. 

On peut voir les diffé- b philocor. apud Strab. 
rentes explications su ont t a 09 . 
données de cette Fable 

hiftorique ,^ ojfius de Idol. c Meurf, de Regu. 

1 . t. c. i$. Le P. Tour- Athen. 1 . i- c. 14. = 
nemine, Trévoux, Jan- Pater. Archæol. Gr. 1 * 
vier Ï708, l’Abbé Ban- 1. c. a.p. 7, 
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alors les Athéniens. Ce qu’on peut pré- - 
fumer, c’eft que la fondation d’Athè- Partie. 
nés ne tarda pas à être fuivie de celle Déplia 
de quelques autres villes ou bourgades. 

Nous fommes d’autant plus autorifés à l’étabiirtemt. 
le croire, que les Athéniens étoient ^he^ics 
regardés comme les premiers peuples Hébreux, 
de la Grèce qui eulfent établi des cités 
& des métropoles ». 

Un des premiers foins de Cécrops 
fut l’inftitution d’un culte public rendu • 
folemnellement à la Divinité. Il s’ap- 
pliqua à régler les cérémonies de la Re- 
ligion. Ce n’eft pas que les premiers 
habitans de lia Grèce n’euflent déjà une 
forte de culte; mais il paroît qu’ils n’a- 
voient pas des idées bien claires & bien 
diftinétes de la Divinité , & des hom- 
mages qui lui font dûs K On doit donc 
regarder Cécrops comme le premier 
qui ait donné une forme certaine à là 
religion des Grecs c . Paufanias dit que 
ce Prince a voit réglé le culte des Dieux 
&les cérémonies religieufes avec beau- 
coup de fagelfe d . Il apprit aux Grecs 

a Stéphane voce A‘ éif- 
»«t , P» a*« 

b Voyei Bannier , Ex- 
plicat. des Fables , t. 6. 


p. > 4 8 . & fuiv. 

- « Ifidor, Orig. L t. c. 
1 1 . 

* JL. 8. c. a. inif. 
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à appeller Jupiter le Dieu fuprême , ôii 
plutôt le Très-haut a . Il fit drefTer le pre- 
mier un autel à Athènes b , & défendit 
qu’on facrifïât aux Dieux rien qui fût 
animé c . 

Pour aflfurèr les fondemens de fon 
nouvel établiffement , & achever de 
policer fes.fujets, Cécrops travailla à 
leur donner des loix. La première &Ja 
plus importante fut celle du mariage d . 
Avant Cécrops les Grecs n’avoie.ntad- 
cune idée de l’union conjugale. Us affou* 
.viffoient indiflinélement leur brutalité. 
Les enfans qui provenoient de .ces com- * 
merces déréglés ne pouvant jamais fça- 
voir quels étoient leurs peres , ne con- 
noiffoierit que leurs mères dont ils por- 
toient toujours le nom e . Cécrops fit 
fentir aux Athéniens les inconvéniens 
auxquels un pareil abus expofbit la fb- 
ciété. Il établit les loix & les régies du 


* Y'xxr te , ibid. 
Eufeb. Prarp. Evang. 1. 
10. c. 9. 

k Eufeb. ibid. = Ma- 
crob. Saturn. 1 . 1. c. 10. 

* Pauf. 1 . 8. c. 2. inir. 
Il y a fur ce fujet 

nne différence d’opinions, 
très - remarquable entre 
les Ecrivains de l'anti- 
quité, mais la comradic- 


non n’eft qu’apparent? . 
Meurfius L’a parfaitement 
bien prouvé, de Regil. 
Athtn. 1. 1. c. p. 

J Jujtin , 1. 2. C. 6 ■ 
Athen . I. » 3. * inif. ~ 
Suidas , voce , 

t. î. p. 189. 

« Varre apud Avgvft. 
de Civ. Dei,l, 18. c. 9. 
zz Suidas > 1 ©co cic* 


Digitized by Googl 


du Gouvernement, L. I, 41 

mariage dans la forme qu’elles étoient — 

pratiquées en Egypte, c’eft-à^dire , Us Parti». 
que chaque homme ne pût s’unir qu’à mo ^ ) t ep d u e i, 1 ^ 
une feule femme a . cob, jufqu’à 

Les loix ne feroient pas d’une gran- J” 
de utilité, s’il n’y avoic des perfonnes té chu les 
chargées de tenir la main à leur exécu- Hébreux, 
tion. Ce fut dans cette vue que Cécrops 
créa des tribunaux pour juger des con- 
teftations qui naîtroient entre fesfujets. 

Les Athéniens trouvèrent cet établifle- 
ment fi fage 8 c fi néceflaire , que depuis 
chaque bourgade de l’Attique eut fes 
Magiftrats pour maintenir le bon ordre 
& la police , ainfi que des édifices con- 
facrés uniquement à rendre la juftice k. 

De tous les Tribunaux érigés par Cé- 
crops , le plus fameux eft celui que de- 
puis on a nommé Aréopage f 1 ). Nous 
en parlerons plus amplement fous le 


» Herod. 1. 2- n. p2.= 
Suidas , loco cit. 

* Thucyd, 1 . i< p. 108. 
=:Pfor.inT!ief. p. ir.A. 

( i ) Les anciens font 
partagés fur le teins au- 
quel on doit fixer l’infli- 
tution de l’Aréopage. 
Mais depuis la décou- 
verte des marbres d’A- 


rttndel , on ne peut pas > 
en» rapporter l’établifie- 
ment à d’autres qu’à Cé- 
crops, puifque feus le ré- 
gné de Cranaüs fon fuc- 
ce(ïeur,ce Tribunal éroie 
déjà en fi grande réputa- 
tion que Neptune & Mars, 
le choifirent pour arbitre 
de leur différend» Marra* 
0 x 9 n * Ep * 3* 
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régné de Cranaüs, fuccefleur de ce 
Prince. 

Cécrops diftribua aufli en qüatre tri- 
bus tous les habitans de l’Attique a . Il 
efl probable qu’il fit cette divifion fur 
le plan de la diflinélion des profeffions 
établies en Egypte par Séfoflris b . Nous 
aurons encore lieu d’obferver par la 
■fuite plufieurs autres conformités entre 
la police des Athéniens & celle des 
Egyptiens. 

La maniéré de rendre aux morts les 
devoirs de la fépulture, a toujours été 
regardée comme une de ces pratiques 
qui diflinguent les peuples policés des 
nations abfolument barbares & fauva- 
ges. Tous les Légiflateurs ont eu gran- 
de attention de prefcrire à leurs peuples 
les régies qu’ils dévoient obferver dans 
ces trilles occafions c . L’antiquité attri- 
bue à Cécrops l’inflitution des cérémo- 
nies funèbres dans la Grèce. Cicéron 
nous apprend que ce Prince introduifit 


• * Pollux, 1 . 8 . c. p. 
Segm. ioo. 

D’autres rapportent 
cette inftitution au regr.e 
d’Erechtce. V oyez infrd , 
f. 62 & 6 J» 


1» Suprd, page jo. = 
Voyez Diod, 1, 1. p. jj. 

c Plato , de Rep. 1. 4. 
p. 636. B. De Le g. 1. 1» 
p. 774. A. 
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l’ufage d’inhumer les morts , & de ré- 
pandre du grain fur leur tombeau a . 

Dans ces tems reculés les Royaumes 
avoient fort peu d’étendue ; une ville , 
d’où dépendoient quelques villages & 
quelques lieues de terrein, compofoit 
fouvent tout le domaine de ces pre- 
miers Souverains. Ce qu’un ancien Au- 
teur rapporte du dénombrement des 
habitans de FAttique fait par Cécrops, 
peut nous faire juger de la puiflfance 8c 
des forces de ces anciens rois. Cécrops, 
pour fçavoir quel étoit le nombre de fes 
fujets, ordonna que chacun apporte- 
roit une pierre dans un certain lieu qu’il 
défigna : quand tout le monde eût obéi , 
on compta les pierres , & il s’en trouva 
vingt mille b . 

Voilà tout ce que l’hiftoir-e nous ap- 
prend des aérions de Cécrops qui a ré- 
gné cinquante ans depuis fon arrivée 
en Grèce c . La fable a fait de ce Prince 
un monftre compofé de deux différen- 
tes efpéces. Les Anciens ont cherché 


a De Legib. 1. 3 , n. 
ay. t. î.»p. ij*. Les 
Grecs enfuite jugèrent à 
propos de brûler leurs 
morts. Voy. Hom. Iliad. 

& Odyjf, paffinj. 


*> Philocor. apud Schn- 
liafl. Pind. Olyrry. Ode 
p. v. 68. p. iopj* 

* Suidas, in Uftfttjùy 
t, 3. p. iSp. 
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g -' - plufieurs motifs de cette allégorie. Les 

U '.Partie. uns font expliquée de l’inftitution du 
mort de j a - mariage, qui en quelque forte a com- 
u’vr 11 ’* P 0 ^ Phofiame de deux corps difFérens. 
deTa Royau- D’autres l’ont expliquée de fanaiflance 
té chez les étrangère ; d’autres , de la grandeur de 
ion corps; cc quelques-uns enfin de ce 
qu’il parloit deux langues, l’Egyptien* 
ne & la Grecque, & qu’il étoit inftruit 
des moeurs des deux nations a . 

Cécrops n’avoit eu de fon mariage 
avec la fille d’Aétée , qu’un fils nommé 
Eryfiélon b . Ce Prince mourut avant 
fon pere c . Cranaüs , Grec & Athénien 
de naiffance d , fe trouvant à la mort de 
Cécrops, le plus puiflfant & le plus ac- 
crédité de la ville , s’empara du trône. 
Nous aurions peu de chofes à dire de 
fon régné, fi les Marbres ne plaçoient 
fous ce Prince , deux événemens très- 
fameux dans l’antiquité. 

Le premier eft le jugement rendu 
par l’Aréopage entre Neptune, fou ve- 
rain d’une partie de la Theffalie, & 
Mars qui régnoit aufii fur plufieurs can- 
tons de cette Province. Le. meurtre 

3 Voyez Marsh, p. io.9« I <* Apolloi, i, 3. p. 1934 
h Pau f 1* »• c. 1, p. 7. zz.Pa.uf. loco cit. 

« id. ibid. I 
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d’Hallirothius, fils de Neptune, tué 
par Mars , donna occafion à ces deux 
Rois d’invoquer les lumières de l’A- 
réopage. Comme ce jugement eft un 
des premiers &c des plus célébrés qu’ait 
rendu cette augufte Compagnie S il 
eft à propos de le rapporter. 

L’Aréopage , inftitué par Cécrops 
■fur le modèle des Tribunaux d’Egypte, 
n’avoit pas tardé à s’attirer la plus gran- 
de confidération. Les étrangers, les 
Souverains meme , venoient fe fou- 
mettre à Tes décifions. C’é.toit princi- 
palement pour connoître des meurtres 
que l’Aréopage avoit été établi (*)• 
Hallirothiüs, fils de Neptune, ayant 
abufé d’Alcippe, fille de Mars , ce Prin- 
ce, indigné d’un affront fi fanglant, en 
tira vengeance par la mort d’Halliro- 
thius» Ce procède violent auroit pu 
avoir des fuites funeftes. Pour les évi- 
ter, Mars & Neptune fournirent leur 
différend à la décifion de l’Aréopage. 
Le Sénat s’affembla , & après avoir 
écouté les raifons de part & d’autre, il 


* Marm. Oxon» Ep» 3 . 
— Plia. L 7, fe&. j?» p. 
415.= Pâiif. U i.e. au 
(1) Solon étendit con- 


{idérablement la jurifdie- 
tion de ce Tribunal. Il 
lui donna infpedtion fut 

tout L'Eut. . . 
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* "- ' - ' J prononça que la vengeance de Mars 

jkPartje. n’avoit point excédé l’outrage qu il 
Depuis la avo i t re ç U e n la perfonne de fa fille a . 

S: jufqïà Ce jugement fut trouvé fi jufte, que 
l’teMUrciiri. ur re i ever l es lumières de ceux qui 

de ls lvovau- Jr _ i* 

té chez " les l’avoient rendu , on dit que douze • 
Hébreux. £)i eux Soient mêlés dans le nombre 

des Sénateurs K Ce fut à cette occafion 
que l’Aréopage reçut le nom qu’il a 
toujours porté par la fuite c . 

Au commencement les membres de 

ce fameux Tribunal étoientchoifis d en- 
tre les plus prudens & les plus judicieux 
perfonnages de la ville. Les Auteurs 
ne font pas d’accord fur le nombre de 
Juges dont il étoit compote : d '• ce qui 
me feroit croire qu’il a varie en diffe- 
rens tems. L’<édifice dans lequel 1 A- 
réopage s’aflembloit dans fon origine » 
étoit très-fimple &*très-grofiier e . Il 
étoit placé au milieu d’Athènes fur une 

i. verfu» 18. 

Les anciens ne s aecor* 
doient pas trop fur 1 éty- 
mologie de l'Aréopage. 
Voyez les Mim . de l A- 
cad . des Infcript • t. 7» 
AJe'm. p. I7Î* 

4 Voyez les Mém. de 
l’Acad. des Infcript. t. 

7 - F* t* 8 * , ’ <• 

- KVitruv, La. F- 7* j 


* t-e tut te premier 
procès, pour caufe de 
meurtre, qui fut jugé à 
Athènes. Pauf. 1 . i. c. 
zi. = Plin.l. 7. f eâ. 57* 
— Liban. Declam. iz , 

• Apallod. 1 . J . p. 1 9 J. 

c Marin. Oxon. Ep. J. 
ee Eujeb. Çhron. 1 . 2. pi 
3 6. = Scrv. ad Georg. 1 * 
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colline fituée à l’oppofite de la cîtadel- ■» 

le a . Cette pofltion devoit être très-in- H'. Partie. 
commode pour des vieillards qui ne Df P uis u 

. r , . l n mort de J a- 

pouvoientmonterqu avec peine b .C elt co t,, j ufqu ^ 
ce qui détermina les Aréopagiftes à A ’ ét , ab ! ifrcrnC * 
tramporter leur tribunal dans un en- t é chez le* 
droit de la ville , appelle le Portique du Hébreux. . 
Roi c. C’étoit une place expofée à tou- 
tes les injures de l’air d . Les Juges s’y 
rendoient en grand filence. Aufli-tôt 
qu’ils étoient réunis on les enfermoit 
dans une enceinte tracée par une efpé- 
ct de corde qu’on faifoit tourner au- 
tour d’eux e . Ils étoient aflis fur des 
fîéges de pierre /tenant à la main pour 
marque de leur caractère , une maniéré 
de bâton , fait en forme de fceptre f . 

Homère dépofe de l’ancienneté de 
ces ufages. Parmi les differens fujets 
repréfentés fur le bouclier d’Achille , 
on voit des Juges occupés aux fonc- 
tions de leur miniftère. Le Poète les 
dépeint aflis en cercle au milieu de la 
place publique fur des pierres bien po- 
lies, & portant un fceptre à la main 


*Herod. 1. 8.n. (,.a 
Val, Max, 1 . y. c. }. p. 
4 67, 

*• Acad, des Infcript. 
t, 7- Mém. p. 19$, 


c Ibid. p. ipo. 

-i Ibid. 

e Acad, des Infcript. t» 
7. Méra. p. 190 & ip$. 
f $uid. (« i.p. 411* 
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— lorfqu’ils vont aux opinions a . Il y a 
11«. Partie. Jj eu cro j re q ue dans cette peinture 

oi» CI d U e*Ja- ^ om ^ re s ’ e ^ conformé aux ufages de 
cob, jufqu’à l’Aréopage. Paufanias dépofè égale- 

deTa b Royau- mCnt Cette anc l enne fîmplicité , lorfi 
té chez les qu’en parlant de ce Tribunal , il dit > 
Hebreux. q Ue dans la f a u e d’audience on voyoit 
deux efpéces de blocs d’argent taillés 
en forme de fiéges b .L’exprefiion dont 
il fe fert eft remarquable : il appelle ces 
malfes, des pierres d'argent (*) : preuve 
que dans les premiers tems les pierres 
étoient les feuls fiéges dont onfe fer- 
voit dans l’ Aréopage ( a ). 

Afin que rien ne put partager l’at- 
tention des Aréopagiftes, ils ne ju- 
geoient que pendant la nuit. De-là ce 
que nous liions dans Athénée , que per- 
fonne ne connoiffbit ni le nombre ni le 
vifagé des Aréopagiftes c . Ceux des 
Anciens qui ont examine les raifons de 
cetufàge, ont débité bien des motifs 
que je crois plus ingénieux que folides d . 
lime paroîtque c’étoit une fuite nécefi* 


* Iliad. 1. 18. v. 497, 
Sec. 

*> L. r. c. a8. p. 6 V. 

• (r)A ’pyvfSç /A) «f. 

(i) Spon prétend qn’ori 
voit encore aujourd’hui 


à Athènes , des relies 
de cet ancien Tribunal. 
f^byage de Grise , t. a. p. 
4 J»* 

c L. 6. p. tjf. 

d Ibid. Yoyezauflî Lit» 

faffe 


y 
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faire de l’ufage où étoient tous les Tri- esss==9 
bunaux de juger fub dbj en plein air * ]1 ' ,I>ARTIE * 
les criminels accufés de meurtre *. II mo ^ u e U j£ 
eft vifible que , fans cette précaution , cob , jufqu’i 
la foule & le bruit du peuple, qu’il n’é- dç" a b RoyTu- 
toit pas poflîble d’empêcher pendant le té chez le* 
jour, auroîent enlevé aux Magiftrats , Hébreu ** 
affèmblés dans une place uniquement 
fermée par une corde , une grande par- 
tie de l’attention que demandoient des 
affaires aufli importantes que celles des 
meurtres. - • J 

J’ai déjà dit que l’Aréopage avoit 
<5té formé par Cécrops fur le modèle 
des Tribunaux d’Egypte. On a vu qu’il 
n’étoit point permis en Egypte aux 
Parties de fe défendre par la voix des 
Orateurs b . Les maximes de l’Aréopa- 
ge , dans fon institution , étoient en ce 
point très- conformes à celles des Egyp- 
tiens. Dans les premiers teins les Par- 
ties étoient obligées de plaider elles-mê* 
mes leurs caufes c ;l’éloquence des Ora- 
teurs étoit regardée alors comme un ta- 
lent dangereux , qui n’étoit propre qu’à 


rien in Hermot.n. 6+. t. 
1. p. 805. 

* Voy. Antiph. Orat. 
de carde Herodis. 

Tome III. 


11 Tom. I. Prera.Part.L. 
I. Ait. IV. p.u ^.bffuiv. 
j « Seat. Empiric. ad». 
I Rliec. 1. a. p. 304. 

c 
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prêter au crime les couleurs de l’inno- 
cence. Cependant la févérité & l’exac- 
titude de l’Aréopage fur ce point s’a- 
doucirent dans la fuite ; on fouffrit que 
le^Accufés empruntaient le miniltere 
& le feeours des Orateurs a ; mais il ne 
leur étoit pas permis, en plaidant, de 
s’écarter jamais du fond de la queftion b . 
Par une fuite de cette façon de penfer , 
ils ne pouvoient employer ni exorde ni 
peroraifon , ni rien , en un mot , de ce 
qui pouvoit exciter les pallions & fur- 
prendre l’admiration ou la pitié des Ju- 
ges c . J^es Orateurs étoient obligés dé 
fe renfermer uniquement dans leur cau- 
fe; autrement on leurfaifoitimpoferfi- 
lence par un héraut d . Cette maniéré 
dont on plaidoit devant l’Aréopage 
avoit , pour ainfi dire , donné le ton au 
Barreau d’Athènes, & s’étoit éten- 
due auxdifeours qu’on prononçoit dans 
les autres Tribunaux. C’eft- par cette 
raifon que le commencement & la fin 
des harangues de Demofthène nous pa- 


* Lucian, in Anacharfi. 
i). i9<t. a. p, 8 8p. 

b Arift. Rhct. 1. u c. 
i. inir» = Lucian, ubi 
fiiprà» . 


I c Pollux , 1. 8; c, io. 
Segm. 1 1 7. =: Quir.tiï. 
Inif. 1. 6. c. 1 . 
i *4rift, Quintil, Lu - 
1 cian, lococit. 
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roiflent fi fimples & fi dénuées d’orne- 
mens a . 

Quant aux émolument des Juges, il 
y a eu lieu de douter qu’on leur en eût 
attribué originairement b . Ceux qu’ils 
eurent dans la fuite étoient très-médio- 
cres. On ne leur adjugea d’abord que' 
deux oboles par caufe , & enfuîte trois <;• 
c’étoit quatre fols tout au plus , l’obole 
revenant à peu-près à quinze deniers^ 
de notre monnoie. La longueur de la : 
procédure n’y changeoit rien , & quand 
la décifion d’une affaire étoit renvoyée 
au lendemain, les Aréopagiftes n’a- 
voient ce jour-là qu’une obole A Tel 
étoit l’Aréopage, dont l’intégrité & la 
fageffe font trop univerfellement re- 
connues, pour qu’il. foit néceffaire d’y' 
infifter. L’Hiftoire ne parle jamais de : 
cette augufte compagnie que pour van- 
ter fes lumières, & en faire* l’éloge: 
Demofthène ne craignoit point de dire- 
qu’il étoit inoüi que quelqu’un fe fut' 


* Epilogos illi mot civi - 
. tatis abftuliu 
Quintil.Inft. 1 , 10. c. i. 
k Voyez 'Z/)/rd , p. y 6 . 
6 * fuiv. 

« Arijlophan. in Plut, 
r» i in E^uif. y. ;i. 


= Voyez les notes cfët 
Cafaubon, p, 77. celles 
de Spanheim fur le Plu- 
tus , p/251. & les Mfm, 
de l’ Acad, des Infcripc, r* 
7. Aiém, p. 1 p2 & 1$ si ■ 

^ lhid. n. * 
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plaint d’une fentence injufte de ce Tri- 
bunal 1 . 

Le fécond événement qui ait rendu 
le régné de Cranaüs mémorable , a été 
le déluge de Deucalion b . Rien n’eft 
plus célébré dans l’Hiftoire Grecque 
que cet événement. Deucalion y eft re- 
gardé comme le réparateur du genre 
humain ; & en effet il a été la tige d’u- 
ne nombreufè poftérité qui régna dans 
plufieurs parties de la Grèce. Mais le 
déluge arrivé de fon tems ne fut qu’u- 
ne grande inondation caufée par quel- 
ques fleuves de la Theffalie , dont le 
cours iè trouva arrêté entre les hautes 
montagnes dont ce pays eft environ- 
né , ce qui joint à une grande quantité 
de pluie qui tomba cette année , fub- 
mergea toute la contrée c . Il paroît 
même que l’inondation s’étendit juf- 
qu’aux environs du mont Parnaffe , oh 
Deucalion avoit établi le fiége de fa 
domination à. + 

Cependant la plupart des Anciens 
parlent du déluge de Deucalion com- 


* In Ariftocrat.p. 73 J» 

> 

fc Mann, Ep. 4. 
c Ibid. Ep. ». = B Mi- 


nier, F.xplie. des Fables , 
t. 6. p. 7$. 

4 Man». Oxon. Ep. », 
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ifte d’une inondation univerfelle qui 
fubmergeatout le genre humain , à l’ex- 
ception de ce Prince & de Pyrrha fa 
fegame *. C’eft d’après cette tradition 
que Deucalion palfoit dans l’antiquité 
Grecque pour'le premier qui eût bâti 
des villes & élevé des temples aux 
Dieux. On difoit aufli qu’il avoit été 
le premier Souverain b . Quelques-uns 
même ont prétendu qu’après ce délu- 
ge la terre étoit reliée long-tems dé-, 
fèrte & fans culture c ; que l’inondation 
avoit fait périr les arbres, corrompu les 
femences, & détruit généralement tous 
les monumens des Arts & des Scien- 
ces d . C’eft: fans doute fur ce fonde- 
ment que quelques Ecrivains moder- 
nes ont avancé qu’après le déluge de 
Deucalion , la Grèce avoit été totale- 
ment abandonnée & déferte , fans que 
ce pays ait pû recevoir de culture que 
plus de trois fiécles après cette inon- 
dation*. • ^ 

Tous ces faits , loin d’ctre .prouvés* 

< ■ '. . 


* Apollod. 1. T.p, IP, 
20 .= Ovii. Met. 1. i. 
v. îi8 , &c. 

b Apollon. Rhod. 1 . 3. 
». 1087. 

c P lato, de Leij. 1. 3. 


fr. *04. • „ „ • . > 

d Dioi. 1 . î , p. 132. 1 . 
J. p. 37*5-397 . 3y8* • 

e Adh Erudit. Liplïan. 
1691. p. 100. z=: Bufon v 
Hitt. nat. t. 1. p. loi. 
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font entièrement démentis par l’Hif- 
toire. La Grèce , depuis le moment 
qu’elle a commencé d’être peuplée > 
n’a jamais ceflfé d’être habitée. La fujte 
des Rois d’Argos , d’Athènes, de Si- 
evone , n’eft point interrompue. On 
doit donc regarderie déluge deDeu- 
calion comme une inondation pafla- 
gere qui put faire périr beaucoup de 
monde dans le canton où elle arriva » 
mais qui ne paroît point avoir eu d’au- 
tres fuites. C’eft ainfi que s’enexplii- 
quent les marbres de Paros. Ils dil'ent 
Amplement que Deucalion ayant été 
préfervé des eaux,fe retira à Athènes» 
où il facrifia à Jupiter Phyxius ». 

Cranaiis n’occupa le trône que neuf 
années. Il fut chalfé par Arophyélion 
à qui il avoit donné fa fille en maria- 
ge b . Quelques-uns font cet Amphyc- 
tion fils de Deucalion ; d’autres difent 
qu’il n’étoit que fon petit-fils c . Au- 
cune de ces opinions n’efl: recevable. 
Les marbres dîftinguentatrès-exprefTé- 
ment Amphyélion fils de Deucalion > 
d’Amphyétion , roi d’Athènes A Ils les 

• Marin. Oxon. Ep. 4 . 1 t«j. Mcm. p. 1 95* 

k Pau/. 1. 1 . p. 7 , 8. 1 

e Acad, de* Infciipt. 1 * Marm, Oxo*. Ep. si 


Digiiized by Goog 


bu Gouvernement, I.I. y£ 
font contemporains a . Nous ignorons 
quelle étoit l’extradion du Roi d’A- 
thènes. Nous ne fommes pas mieux in- 
formés de fa maniéré de gouverner : 
mais il tombe fousfon régné deux éve- 
nemens très-importans de l’Hiftoire 
Grecque, l’établiflement du Confeil des 
Amphydions, & l’arrivée de Cadmus : 
je ne parlerai pour le moment que du 
premier. 

Dans le tems qu’Amphydion jouif» 
foit à Athènes du fruit de fon ufurpa- 
tion , Amphydion , fils deDeucalion* 
régnoit aux Termopyles b . Ce Prince 
plein de fagelfe & d’amour pour fa pa- 
trie, fit de fërieufes réflexions fur la po- 
rtion oè la Grèce fe trouvoit de foft 
tems. Dès-lors elle étoit partagée en 
plufieurs fouverainetés indépendantes 
les unes des autres. Cette divifion pou- 
voir faire naître des inimitiés , & oc- 
cafionnerdes guerres inteftines qui au- 
roient livré la nation aux entreprifes 
des peuples barbares dont elle étoit 
environnée , & qui pouvoient l’acca-* 
bler facilement c . Pour provenir un pa* 

• . * . . „ t 

* Ibid. = Voyeï au/R i « Dion, Halicarn. 1 . 4. 
Jipallcd. 1. 1. p. 20. I p, 229, 

•» Marin. Oxon. Ep.5r l 
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reil malheur , Amphyétion fongea à 
réunir par un lien commun tous les dif- 
férens Etats de la Grèce ; afin , dit un 
Ancien , qu’étant toujours étroitement 
unis par les nœuds facrés de l’amitié , 
ils travaillaflent de concert à fe main- 
tenir contre l’ennemi commun, &fe 
rendirent formidables aux nations voi- 
fines a . Dans cette vue il établit une 
confédération entre douze villes Grec- 
ques , dont les députés fe rendoient 
deux fois l’année aux Termopyles K 
Cette célébré aflenablée s’appelait le 
Confeil des AmphyBions , du nom de 
celui qui l’avoit inftituée c . 

Chaque ville envoyoit deux dépu- 
tés , & avoit par conséquent dans les 
délibérations deux voix , & cela, fans 
diftinélion , & fans que les plus pui£ 
iàntes euflent aucune prérogative ni 
aucune prééminence d : la liberté dont 


a Ibid. I 

Hemi. 1. 7. n. *00. 
es Efchin. de falf» Lé- 
gat. p. 401. = Strabo , 1 . 
y. p. 643. s zPauf. 1 . 10. 
c. g. inir. 

c Marm.Oxon.Ep» 

Tauf. loco cit. 

Les Hiftpriens Grecs » 


' T ' ' . . . s 

ne font pas d’accord fur 
le nombre des peuples 
dontétoit compofée l’af- 
fembléedesAmphy&ions. 
Voyez tes Mêm. des înf- 
cript, t. 3. Aîém.p» 191* 

* Efchin. de falfa Lç- 
gat. 1*401» 
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iè piquoient ces peuples demandant ■■■■■— t 

que tout fût égal parmi eux. JK Partie. 

Le ferment que prêtoient ces dé- Depuis i* 
putés avant que d’étreinftallés, efhrop ™° b r ' 
remarquable pour ne le pas rapporter, l’établiflèmt. 
C’eft Efchine qui nous en a confervé 
la formule Il étoit conçu à peu-près Hébreux, 
en ces termes : « Je jure de ne jamais 
» renverfer aucune des villes honorées 
» du droit d’Amphy&ionat, & de ne 
» point détourner fes eaux courantes 
» ni en tems de paix ni en tems de.. 

» guerre. Que fi quelque peuple ve- 
*» noit à faire une pareille entreprifè T . 

» je m’engage à porter la guerre dans 
» fon pays, à rafer fes villes, fes bourgs 
»■& fès villages. De plus , s’il fe trou- 
» voit quelqu’un affez impie pour ofer 
» dérober quelques-unes des offrande» 

* confacrées dans le temple d’Apol- 
» Ion, ou pour faciliter à quelque au- 
» tre le moyen de commettre ce cri- 
» me , foït en lui prêtant la main , foit 
» en l’aidant de fès confeils, j’emploie- 
» rai mes pieds , mes mains , ma voix ; 

» en un mot , toutes mes forces pour 
»tirer vengeance de ce fàcrilége». Ce 


* De falfa Légat, p. 401. B. 
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ferment étoit accompagné d’impréca- 
tions & d’exécrations terribles. 

On doit regarder l’alfemblée des 
Amphyélions comme la tenue des Etats 
généraux de la Grèce. Les députés qui 
compofoient cette augufte compagnie, 
repréfentoient le corps de la nation , 
avec plein pouvoir de concerter & de 
réfoudre ce qui leur paroîtroit être le 
plus avantageux à la caufe commune. 
Leur autorité ne fe bornoit pas à ju- 
ger en dernier reffort les affaires pu- 
bliques ; elle s’étendoit encore jufqu’à 
lever des troupes pour forcer les re- 
belles à fe foumettre à l’exécution de 
leurs Arrêts. Les trois guerres facrées 
entreprifes en difïërens tems par l’or- 
dre des Atnphy étions, font une preuve 
éclatante de l’étendue qu’a voit leur au- 
torité *. > 

On tenoit à grand honneur dans la 
Grèce d’avoir le droit de députer à 
cette efpéce d’Etats généraux.La moin- 
dre marque d’infidélité à la patrie fu£- 
fifoit pour n’y être point admis. Les 
Lacédémoniens & les Phocéens en fo- 
rent exclus pour un tems *», On ne pou- 

a Acad. des Infeript. t. 3. Mém, p. 1 p* , ipj. 

* Pauf. I, iç. c. t.init* 
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voit obtenir le droit d’y rentrer qu'en 
réparant par des preuves éclatantes 
de fervice & d’attachement la faute’ 
qu’on avoit commife. *’ 

Les grands Politiques ont de tout 
tems fenti que le meilleur moyen d’af- 
furer la durée des étabïiflfemens qu’ils 
formoient , étoit de les lier à la Reli- 
gion. Dans cette vûe , Amphyétion 
chargea le Confeiî, qui porta depuis 
fon nom , du foin de proreger le tem- 
ple de Delphes , & de veiller à la con- 
servation des richeflfes qui y étoient 
enfermées *. Mais fon principal objet 
fut, comme nous. le diffons il n’y a 
qu’un moment , d’établir entre les dif- 
férens Etats de la Grèce le concert qui 
étoit néceffaire pour la confervation 
du corps de la nation , & de former 
un centre de réunion qui affurât à ja- 
mais une correfpondance réciproque 
entre fés différens peuples. 

L’effët répondit aux foins & à Pat- 
terne de ce Prince. Dès ce moment 
les intérêts de la patrie devinrent com- 
muns entre tous fes peuples de la Grè- 
ce/Les diffërens Etats; dont cette par- 
tie' de l’Europe étoif composée, ne 
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* ■■■■■—"■ formèrent plus qu’une feule & même 
n*. Partie. République : union qui dans la fuite 
Depuit i a * rendit les Grecs formidables aux Bar- 
mort de J»- bares 3 . Ce furent les Amphy&ions qui 
l’étabiïem^ fauverent.la Grèce dans le tems de i’in- 
aein^Royau- vafion de Xercès. C’eft par le moyen 
Hébrcux* les de cette afïociation que ces peuples 
ont exécuté de fi grandes adions , & 
fe font foutenus fl long-tems avec la 
plus grande diftindion. L’Europe nous 
offre encoi* des modèles d’une fem- 
blable affociation* L’Allemagne , la 
Hollande,& les Ligues SuiiTes forment 
des Républiques compcfées de pla- 
ceurs Etats» t ' - 

Amphydion doit donc être regardé 
comme un des plus grands hommes 
que la Grèce ait produit > & l’établif- 
fement du Confeil des Amphydions , 
comme un très-grand chef-d’œuvre de 
politique» Il faut mettre dans le même 
rang Finflitution des Jeux Olympi- 
ques ; quiconque en foit l’auteur. On 
ne peut en général donner trop d’élo- 
ges aux Légiflateurs Grecs fur les di- 
vers moyens qu’ils avoient imaginés 
pour réunir & lier.ee nombre infini de 

petits peuples & de petits Etats qui 

< 

» Efckin. de falfa.Legat. p. 40.1» , . , 
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compofoient la nation Grecque. -'Jüi : . ■■ ; 

Je pafferai fous filence les régnés II e * P artie* 
d’Erichtonius & de Pandion , pour ve- Depuis la 
nir à celui d’Erecbtée , fous lequel les ^ 0 ° b rt 5 
marbres placent un événement des l’étabiiffem*. 
plus mémorables de l’antiquité Grec- 
que. C’eft l’arrivée de Cérès dans la Hébreux. 
Grèce a : époque d’autant plus célé- 
bré que c’eft à ce tems que tous les An- 
ciens rapportent l’établiffement , ou 
pour mieux dire , le rétabliffement de 
l’agriculture & des Loix civiles dans la 
Grèce. Je traiterai par la fuite ces deux 
objets dans un plus grand détail b .- 
Le régné d’Erechtée eft encore re- 
marqûable par quelques faits qui ont 
rapport avec l’ancienne forme de gou r 
vernement établie dans la Grèce. Juf- 
qu’à ce Prince , les Rois avoient tou- 
jours réuni dans leurperfonne lefcep- 
tre & le facerdoce. Erechtée } en fuc- 
cédant à Pandion * fe dépouilla d’une 
partie de fos droits en faveur de fon 
irere nommé Butés. Il retint pour lui 
la royauté , & donna à Butés le pon- 
tificat de Minerve & -de Neptune c . 

«L » , . _ * . * • 

. . . ’ i » 1 *i i ^ 

* Marre# Oxon.Ep.i*. I Cnap# I. 4 , { 

Voyez infrd, Art. J c Açolbi. 1. î.. pag. 

VHl, & Liv. 1I« ScéUlI. I igg». .... v . 
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C’eft le premier exemple qu’on trouve 
dans l’Hiftoire Grecque du partage de 
la puiflfance féculiere & eccléfiaftique. 

Erechtée régna cinquante ans , il fut 
tué dans une guerre qu’il avoit entre- 
prife contre les Eleufiniens a . Le fuc- 
cès cependant en fut avantageux aux 
Athéniens , auxquels ceux d’Eleufis fu- 
reht obligés de fe foumettre b . Les 
Athéniens avoient donné le comman- 
dement de leur armée à Ion , fils de 
Xuthus , & arriéré petit-fils de Deu- 
calion c . Ils furent fi contens des'fer- 
vices que Ion leur avoit rendus dans 
cette guerre , qu’ils lui confièrent le 
foin & l’adrniniftration de leur Etat d . 
Il y a même des Auteurs qui ont dît 
qu’à la mort d’Erechtée fbn ayeul ma- 
ternel , Ion monta fur le trône c . Nous 
ne trouvons eependantpointlenomde 
ce Prince dans aucune des liftes des 
Rois d’Athènes L Mais il efl certain 
qu’Ion fouit d’une très-grande auto* 
rite. Il fut le premier qui introduifit 


„ v. c. iè, 

*> Ibid. 

• Herod. 1. 8. n. 44. = 
Pauf. 1. 2. c. 14. 

*" A Vïtrnv. 1 . 4 . c. 1 . =r 
Sîrabo, 1. 8. p. 588 .- 1 


> •« Exthpld. in lane , W 
S 77. & Conon apud Pftor. 

Narrât. 27. p. 438. 

■ - . 

' f Voyex Pavf, 1. . 7 . 
inie< • 


l. 
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'dans la Grèce l’ufage de féparer en 
différentes claflfes , les différentes pro- h*, parue. 
feflions auxquelles les citoyens s’adon- m0 ^“' s j 1 ,! 
nent dans un Etat. Il diftribuatoutle cob, jufqu’à 
peuple d’Athènes en quatre clafles a . àruRoyTu* 
L’iîne renfermoit les Laboureurs , l’au- té cher les 
tre les Artifans , la troifieme étoit com-~ Hébicux * 
pofée des Minières de la Religion , les 
gens de guerre (*) formoient la qua- 
trième. 

Avant de finir ce qui concerne le 
régné d’Erechtèe , je crois devoir faire 
remarquer que fous ce Prince l’Atti- 
que étoit déjà fi peuplée , que ne pou- 
vant fuffire à la fubfiftance de tous Tes 
habitans , les Athéniens furent obligés 
d’envoyer différentes colonies dans le 
Péloponèfe b , & dans Pille d’Eubée c . 

, Depuis Erechtée jufqu’à Théfée , 
l’Hifloire d’Athènes n’ofïre rien de 
re'marquable ni d’intéreffant. Le fiécle 
de Théfée eft celui des anciens héros- 


*Straho, 1. S.p. jM. 

( i ) C’eft le fens dans 
lequel Je crois qu’on doit 
prendre le terme de <pû - 
àciict f, dont fe fert ici 
Strabon. Cette tradu&ion 
eft autorifée par Platon , 
qui , dans fa République , 
employé toujours le mot 


QÙXux.t ç , pour défigner 
les gens de guerre. Voy. 
auffi Ariji. Polit. 1. ». 

*> Strabu, 1. R. p. S&S'j 
« Pauf, 1. i.c. 5 . p. >1. 
On l’appelle à préft nt 
Négrtpont. C’eû la plus 
grande des. Ifles de l’Ar- 
chipel, 
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-J ■■ ■■ » de la Greee* Ce Prince a été fans con- 

II'. Partie, tre dit un des plus femeux & des plu* 
Depuis la diftingués : mais ce ne font pas fes ex- 
eo b , iirfqu’à ploits qui nous doivent occuper pré- 
de'uR^Tu- ^ enternenr * Nous n’avons à rendre 
té chez les compte que de fon adminiftration , & 
Hebreujc. des c fi an g ernens q U ’jl fit dans le gou- 
vernement d’Athènes. 

On a vu précédemment, que Ce- 
crops IL avoir fondé douze princi- 
pales habitations dans l’Attique \ Les 
babitans de ces bourgades vivoient en- 
tièrement féparés les uns des autres h : • 
chaque canton avoir fa jurifdiétion & 
là police particulière , indépendante 
même du Souverain c .Cet arrangement 
fàifoit que chaque bourgade formoit y 
pour ainfi dire, uh corps ifoié & féparé: 
dans l’Etat ; il n’étoit pas aifé d’en faf- 
fembler les habitans , & de les réunir 
lorfqu’iiétoit queftion de délibérer fur 
la fureté & l’intérêt de la canfe com- 
mune. De plus , ils étoient allez ordi- 
nairement en guerre les uns contre le* 
autres d , fouvent même contre leur 
Souverain e. 


* Supra, p. î7, 3*. I à 

• Thucyd. Ua. p. i,o. I F. 

«Ibid; l ' 


d-P/uf. in TlieH p. ioi- 
e Thucyd,. 1. 2» p» no. 
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Le premier ufage que Théfée fît de 
fon autorité , fut de remédier à un pa- 
reil abus. Ayant fçu joindre à propos 
la prudence à la fermeté , il cafta tous 
les Magiftrats 8c toutes les aflemblées 
particulières de chaque canton * : il fit 
même démolir dans tous les bourgs les 
falles où l’on tenoit les confeils , & les 
édifices où l’on rendoit la juftice b . De- 
puis cette réforme tous les habîtans de 
P Attique furent fournis à la jurifdi&ion 
du Magiftrat d’Athènes. Toute la for- 
ce & l’autorité politiques fe trouvèrent 
réunies dans cette capitale c . Ainfi 
quand il étoit queflion de prendre une 
réfolution générale , les habitans de la 
campagne étoient obligés de quitter 
leurs bourgs , & de fe rendre à Athè- 
nes d . Les aflemblées de la nation ne 
fe tenoient plus que dans cette ville t 
qui devint par ce moyen le centre du 
gouvernement , auquel participoit par 
un droit égal quiconque portoit le 
nom d’ Athénien. Garles habitans de 
la campagne avoient le même droit 


*Thucyd. 1. *. p. no. 
Plue, in Thef. p. u. 

« Thucyi . loco rit» = 


Ifocrat. Encom. HeZe/i.p. 
)ix. =: Plut, loco cit. 

d Thucydt la l.p. Il»,, 
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aux fuffrages que les habitans de la 
ville ; & c’eft dans ce fens qu’on doit 
dire que tous les Athéniens étoient 
réellement citoyens d’une même ville a . 

Pour augmenter & peupler fa ca- 
pitale , Théfée invita tous les gens de 
la campagne à s’y rendre b , en leur of- 
frant les mêmes droits & les mêmes 
privilèges que ceux dont jouiifoient les 
citoyens c ; mais en même tems pour 
empêcher que cette foule de peuple 
ramaffée de toutes parts , ne portât la 
confufion & le défordre dans fon nou- 
vel établilfement , il crut devoir dis- 
tinguer les habitans d’Athènes en trois 
claifes. On a déjà vû.qu’anciennement 
fc3us le régné d’EreçJitée , on avoit par- 
tagé en quatre cia Iles tous les Athé- 


* Ifocrat. Encom. ffe- 
ten.p. 312. 
b Ifocrat . Plut, loco 

pit. 

c Plut. p. II. 

' C’elt faute d’y avoir 
&flez réfléchi, "que la plu- 
part des Ecrivains mo- 
dernes ont avance que 
Théfée avoir tranfporté 
dans la ville d’Athènes , 
tous les habitans de l’At- 
tique. 11 elt vrai qu’ils 
ont pu être trompé* par 


Cicéron de Leg. I. a. n. a* 
zzDiodorc, i. +. p. 306. 
r tcStrabon, 1. 9. p. 609* 
qui le dirent exprefle- 
ment. Mais cette idée 
n’efl point jufle. Il eft 
certain qu’il relia des ha- 
bitans dan* la campagne 
pour cultiver les terres. 
Thucydide le dit formel- 
lement, 1 . 2. p. 108. Thé- 
fée ne fit autre chofe que 
rendre Athènes la Mé- 
tropole de l’Attiqhc. 


\ 
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tiiens * : Théfée crut n’en devoir faire -Ji- — — 
que trois : les Nobles , les Laboureurs H*. Partie. 
& les Artifans b . Le principal but de Depuis la 
Théfée avoit été d’établir une parfaite 
égalité dans l’Etat c . Dans cette vue , rétabiîfl'em». 
il accorda aux Nobles le privilège d’of- f/^h^îej 
frirles facrinces , de rendre la iuflice , Hébreux. 

& de connoître de tout ce qui concer- 
hoit la Religion & la police d . Par ce 
moyen Théfée rendit la Nobleflfe aufli 
puififante que les deux autres états. Ces 
derniers l’emportoient par le nombre, 
le befoin qi^’on avoit d’eux, & futilité 
dont ils étoient : mais les honneurs & 
les dignités dont la Nobleflfe étoit en 
pofifeffion , lui donnoient une confidé- 
ration que n’a voient ni les Laboureur* 
ni les Artifans. 

Cette diflribution des citoyens d’un 
Etat en différentes claflfes , relative- 
ment aux différentes profefîions , étoit 
le goût dominant des anciens peuples. 

Nous avons vu qu’elle avoit lieu en • 
Egypte;. Les colonies qui paflferent de 
ce pays dans la Grèce , apportèrent 
avec elles cette politique c . Il n’efl 


a Suprd , p ,6 j. 
b Diod. I. i. p. 33, = 
Plut. p. îî. C. 
c P auf, 1. 1 , c, î.p.p. 


— Demoflh, in Neœram. 

p. 87 j. C. 

<• Plut, loco cir. 

« Diod, U 1. p. 33. 
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■ ■h donc pas étonnant qu’elle y ait eu lieu. 1 

U*, partie. Je n’infifterai point ici fur les inconvé- 
Dcpois la niens qui dévoient naître d’une raax> 
dangereufe ; j’en parlerai ail- 

l’ctabliflero'. leUFS (*). 

té Ü5TS Telle fut la nouvelle forme de gou- 

Héixeux. vernement que Théfee établit dans fon 
Royaume.il rendit Athènes la capitale* 
& li l’on peut dire , la métropole de 
fes Etats. Dès-lors ce Prince jetta les 
fondemens de la grandeur où dans la 
fuite cette ville eft parvenue. Il peut à 
jufte titre en être regardé cpmme le fé- 
cond fondateur 


9 


Théfée fut au refte le premier Prin- 
ce qui favorifa le gouvernement po- 
pulaire b . Il ufa très-modérément de la 
puiflfance fouveraine , gouvernant fes 
peuples avec beaucoup de juftice & 
d’équité c . Malgré toutes ces grandes, 
qualités , il ne put cependant éviter 
les traits de l’envie attachée à perfécu- 
ter le mérite des grands hommes. Il fut * 


( i ) Dans la j*. Part. 
Lîy. I. Chap. I V. p. 38 6 1 
fuiv. 

» Dioi, 1 . 4. p. 306. 
b Dcmofih. inNeæram. 
p. »7 3. = Plut , in Thef. 
p. 1 1. 

Cet Auteut obferve 1 


d’après Ariftote , que les 
Athéniens, font les feulr 
auxquels Homere donne 
le nom de peuple, lliad , 
1, 2 . 6. v. s 4. 

c lfoerat, Encom. Hcle- 
næ, p. 309 & 3 n. sk. 
Dioi, 1 » 4. p. loi* 

f 
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banni de cette même ville quiétoit Ton 
ouvragé a . Ce qu’il y eut de plus re- 
marquable , c’eft que ce fut par la voie 
de l’Oftracifme , que lui-même avoit 
établi 1 ». 

Je ne dirai rien des Rois qui occu- 
pèrent le trône d’Athènes après Thé- 
fée. Nous paierons à Codrus en qui 
finit le gouvernement monarchique. 
Une réponfe de l’Oracle détermina ce 
Prince à fe facrifier pour le falut de fon 
Royaume c . Voici quelle en fut l’occa- 
fion. 

Le retour des Héraclides dans le Pé- 
loponèfe , dont je parlerai dans un mo- 
ment, avoit jetté cette Province dans 
le dernier trouble & la plus grande 
confufion. Ses habitans chalfés de leurs 
anciennes demeures, avoient été con- 
traints d’aller chercher un afyle de di£- 
férens côtés. Les Ioniens , entre autres , 


__ * Diod. Ibid. =: Plut . 
in Tbef. p. is 16. 

b Teophrafl. in Polit, 
apud Suid . voce 
"XiKVg/tt, t. I. p. J4<f. 
= £u/H>. Chron.4. p . 
90. = Synttll. p. 172. ss 
= zScholiafi . Ariftfphdn. 
in Pluto. 

11 cil vrai que ce fenti- 


ment fouffre quelque dif- 
ficulté. Voyex Scaliger. 
Animadv. in Eufeb. p. 
50.=Porrer. Archstolog. 
1. 4. c. xj. p. t ij , & le, 
Mém. de l’ Acad, des Inf- 
cript . t- 12. Mém. p. i+î. 
c Codrus pro patrid non 
timidus mori, 

Horat. Carm. 1 » 3. Od. 
*P. 
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■i s’étoient adreffés aux Athéniens. Mè- 

ne. Partie. lanthus qui régnoit alors à Athènes , 
Depuis la leur avoit donné retraite a . Cette nou- 
DT! jltrqu’à ve ^ e colonie rendit l’Attique plus flo- » 
l’établiflemt. rifTante que jamais. Les Héraclides vi- 
M rent d’un jaloux cette augmenta- 
Hébreux. tion de puiflance.Ils déclarent la guerre 
aux Athéniens b . Mélanthus alors étoit 
mort, & Codrus lui avoitfuccédé. C’é- 
toit l’ufage autrefois de n’entreprendré 
aucune expédition fans s’adrefler aupa- 
ravant à l’Oracle. On le confulta donc , 

& la réponfe fut que les Héraclides fe- 
roient vainqueurs s’ils ne tuoient point 
le roi des Athéniens. En conféquence’ 
ils firent publier une défenfe expreffe 
de toucher au roi d’Athènes. Codrus 
apprend cette nouvelle. L’amour que 
fon peuple avoit pour lui le faifoit gar- 
der a vue. Pour échaper à la vigilance 
de fes gardes, il fe déguife en payfan, 
entre dans le camp des ennemis , cher- 
che querelle à un foldat, & le bleffe. 

Le foldat fe jette fur lui & le tue. Cette" 
nouvelle fe répand. Codrus eft recon- 
nu. Les Héraclides s’imaginant, d’a- 
près la réponfe de l’Ora*cle, que les 

' 3 Strabo, 1. p. p. doî. . b Jufiin. 1. i. c. d. 

= Pdu/àn. 1. 7 . Cap. i. ] Strabo , 1. p. p. dot. 
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Athéniens feroient victorieux, fe reti- 
rèrent fans rendre de combat a . u*. Partie. 

Après la mort de Codrus , les Athé- Dc P uls T u 
mens voulurent lui donner un fuccel- eob, iufqt.-'à 
feur. Mais n’en trouvant point qui ap- 
prochât de fon mérite, ils abolirent la té chez les 
royauté. Par cet événement le gouver- Hcbrcux * 
nement d’Athènes devint Républicain , 
de Monarchique qu’il étoit aupara- 
vant b . Nous rendrons compte ailleurs 
des fuites de cette, révolution c . 


* Jujlin. loco cit. = 
Val Max. 1 . y. c. S. p. 
4$9.=tPaufan.l. 7. c.zj. 

b Jitftia , 1. ». c. 7.= 
VelU PatercuU 1. 1 . c. *. 


—PaufanA. 4. c. $.fub 
fin . 

e Dan, la troifiéme 
Panie , Liv. I.Chap. Y» 


Article Second. 

Argoî % 

J’ai déjà dit ailleurs qu’Argos étoit 
un des plus anciens Royaumes de la 
Grèce. J’ai dit auflique les régnés des 
premiers fucceflfeurs d’Inachus ne mé- 
ritoient aucune attention a . Nous les 
paierons, donc fous filence pour venir 
a Gélanor. Ce fut le dernier de la race 
des Inachides qui porta la couronne. 

» Voyez la 1“. Part. Tome I. Liv. I. F» i+j* 
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Gélanor avoit à peine régné quel- 
le Partie. q U es mois, que Danaüs, à la tête d’une 
#n D T , '* T i a Colonie Egyptienne a , vint lui difpu- 

fnort de Ja- oj r . r ... 

cob, jufqu’à ter la couronne b . Le peuple rut cnoiii 
deiÎRoyw- pour juge de leur différend. Jufqu’à ce 
té cWir - ks jnoment Danaüs n’avoiteu aucun com- 
Hefareux. merce avec l es Argiens. Tout fembloit 

devoir fe réunir en faveur de Gélanor. 
Danaüs étoit à peine connu des peu- 
ples , fur lefquels il vouloit régner. Gé- 
lanor, au contraire , étoit iffu d’un fang 
qui depuis long-tems étoit en poifef- 
fion de les gouverner. Le motif qui fit 
préférer Danaüs eft des plus finguliers. 
Dans le tems que les deux concurrens 
attendoient la décifion du peuple , un 
loup fe jetta fur un troupeau de vaches 
qui paifloient fous les murs de 1g, ville. 
Il attaqua le taureau qui marchoit à la 
tête & le terrafîa. Les Argiens prirent 
cet accideht pour un augure décifif. Ils 
s’imaginèrent que Gélanor étoit repré- 
fenté par le taureau , animal domefti- 
que, & Danaüs par le loup, animal 
fauvage. Sur ce fondement ils fe déci- 
dèrent en faveur de Danaüs c . 


1 Marm. Oxon. Ep. 9. 
z=Hcrod. 1 . 2. n. 91. = 
; ipollod . 1. s. p. ûj. 


Dind. 1. j. p. 3 76, 

h Pauf, 1 . *. c. 16. 

I c Ibid. c. 19. 

Âufli-tôt 
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Auffi-tôt qu’il fe vit revêtu de l’au- 
torité fouveraine , il fongea aux moyens 
de la conferver. A ce deffein il bâtit 
une citadelle dans la ville d’Argos a . 
Danaüs élevé en Egypte , où les Arts 
étoient très-floriffans , en fit part à Tes 
nouveaux fujets. Il leur enfeigna les 
moyens d’améliorer leur pays, & de 
le rendre plus fertile f 1 ). Ce Prince fur- 
pafla tous les Rois qui l’avoient précé- 
dé. Ce fut même d’une maniéré fi dis- 
tinguée , qu’en fa confédération fes peu- 
ples changèrent le nom qu’ils avoient 
porté jufqu’alors , & firent gloire d’a- 
dopter le fieh b . 

A Danaüs fuccéda Lyncée fon gen- 
dre c ; il n’y a rien£ dire de fon régné 
ni de ceux de fes fucceffeurs jufqu’à 
Acrifius. C’eft fous le régné de ce Prin- 
ce qu’on place l’arrivée de Péiops dans 
la Grèce d . • 

Il étoit fils du célébré Tantale, rot 
de Phrygie. Une guerre avec Ilus, fils 
de Tros , le même qui donna à Troye 
le nom d’ilium, obligea Péiops de quit-. 


* » Straloy 1 - 8. p. $70. 

{ 1 ) Nous en parlerons 
à l’article des Arts, 
b Euripid. apud Strab. 

Tome UL 


1. 8. p. $?o. 

c Àpollod. 1. 1 . p. iji 
— - P &uj\ 1. Z* C. 6. ; 

d Marsh, p. 28 6. 
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ter l’Afie , & de palier dans la Grèce 

II*. Partie, avec fa fœur a . Leur arrivée occafionna- 
Depuis la peu de tems après de grands change- 
cob! jufqu’à mens dans les affaires de cette partie de 
l'étabiiflcmt. l’Europe. Thucydide a remarqué que 
té 1 che° y le* Pélops obtint aifément un grand crédit 
Hébreux, dans la Grèce , parce qu’il y apporta 
de l’Afie des richelfes inconnues juf- 
qu’alors aux naturels du pays b . A quoi 
Plutarque ajoute que le nombre de fes 
enfans y contribua autant que la,gran- 
deur de lès tréfors. Car fes filles furent 
mariées aux plus puiffans Princes de la 
Grèce , & il trouva le moyen de for- 
mer des fouverainetés à chacun de fes 
enfans c .: Pélops fut d’ailleurs un Prince 
ferme & prudent , qui fçut s’afifujettir 
plufieurs peuples du Péloponèfe. II y 
fut même tellement honoré &refpe#é , 
qu’on donna fon nom à toute cette Pé- 
ninfule. J’aurai encore occafion de par- 
ler dans la fuite de la poftérité de Pé- 
lops. Revenons à Acrifius. 

Pçrfonne n’ignore que la fie de ce 
Prince fut des plus funefhes. Il perdit 
. la vie par la main de Perfée fon petit- 
fils. Par cette mort Perfée fe trouvoit; 
roi d’Argos. Mais la maniéré dont il 
a Ibid. = b Ibid, sa-e Ibid. 
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ctoit monté fur la trône , lui fit conce- g " 1 » ■— 
voir du dégoût pour fon Royaume. Il II e . Partie. 
& condamna lui-même à quitter fa pa- Depuis la 
trie, & engagea Megapente, roi de cob , j ufqu « :i 
Tyrinthe, fon coufin, à changer de l’étabiiffera*. 

1 . . delà Royau- 

fvoyaume avec lui *. t< s c hex les 

Le royaume d’Argos perdit à la Hc^eun. 
mort d’Acrifius la plus grande partie de 
fon luftre. Depuis Mégapente , qui laif 
fa le feeptre à Anaxagore fon fils , il n’y 
a rien de certain dans la fuite des rois 
d’Argos. Tout ce qu’on fçait , c’eft que 
Cylarabis en fut le dernier. Sous le ré- 
gné de ce Prince , Orefte , fils d’ Aga-r 
memnon , s’empara du royaume d’Ar» 
gos b , & le réunit à celui de Mycènes.: 

* Apolloi. 1. z. p. 77 . = Pau f. 1. 3. c. it. 
b Pauf. ibid. c. if . 


Article Troisième. 

Mycènes, 

(Quoique le Royaume de Mycènes 
foit un des moins anciens & des moins , 
confidérables de la Grece ; cependant 
pour ne rien laide r à délirer fur l’ancien 
état de cette.partie de l’Europe , je vais 
en parcourir l’hilioire très-fuccin&e* . 

Dij 
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... ment. Ce qu’on vient de lire de l’échari- 
în. Partie. ge fait entre Perfée '& Mégapente, 
Depuis la m’engage à placer ici ce que j’ai à en 

mort de Ja- Jl-p 

cob, jufqn’à U T * -r, , ■KIT \ , . r 

rétabiiflemt. Le Royaume de Mycenes doit la 
tiT Wcx y îï s " fondation à Perfée a . Tyrinthe étoit 
Hébreu*. la capitale du nouveau Royaume que 
ce Prince venoit d’acquérir; mais par 
des raifons qui ne nous font pas con- 
nues , il réfolut de fixer ailleurs fa rélr- 
dence. Comme il cherchoit un endroit 
propre à bâtir une nouvelle ville , le 
pommeau de fon épée fe détacha. Cet 
accident lui parut un heureux préfage. 
Il crut y reconnoître la volonté des 
Dieux marquée d’une rpaniere fenfible , 
& parce que m en Grec veut dire 
le pommeau d’une épée , il y bâtit une 
ville qu’il appella Mycènes b . Tels 
étoient la plupart du tems les motifs par 
lefquéls on fe conduifoit dans ces fié** 
clés reculés. 

Perfée , Prince également fameux 
pat* lés exploits & par fes voyages , efî: 
un des héros que l’antiquité a le plus 
célébrés b . Je me crois difpenfé d’entrer 

a Stralo , 1. 8. p. j 79. 


*> Pauf. 1 . x. c. 1 6. 
f Voyez Herod, i. z, n» 


5>i. 1. 7. n. 61 8 c iyo.=r * 
Apollod. 1 . 2.=: Hygin « 
Fab. 64.= Ovid. Metam, * 
1 * 4 * , 
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dans aucun détail fur fes aéfions. Ce 

% > 

prefque faire aucun ufage. Je me eon- je'j a a b ^y”»- 
tenterai feulement de toucher un mot té chez ' le» 
de fes voyages à l’article de la Navi- Hebrcu2U . 
gation. ' 

Les fucceflfeurs de Perfée furent Maf* 
tor , Eleétrion , Sthénéïus & Eury fthée. 

Ce dernier étoit petit-fils de Pélops 
par fa mere Nicippe â , que Sthé.nélus 
avoit époufée. Perfonne n’ignore les 
travaux dont il accabla Hercule fon 
coufin. La famille de Perfée finit en 
la perfonne d’Euryfthée. Ayant porté 
la guerre dans l’Attique , il y périt avec 
tous fes enfans K 

• A fa mort la couronne de MycèneS 
palfa dans la famille de Pélops. En par- 
tant pour fon expédition contre les 
Athéniens Euryfthée avoit confié le 
gouvernement de les Etats à fon pncle 
Àtrée fils de Pélops c . Atrée n’eut' 
pas plutôt appris la mort de fon neveu y 

a Apolloà , 1. a. p; 78 , Diol. 1. 4 . p. joi , jo* - ; 

7p. 

b Thucyd.l. i.p. 8. = < Thueyi. 1. i. p. 

Apoiloi. 1. 2» p. 4 P« 302»' 

D iij 


quel’Hiftoire nous en a tranfmis efttel- 1Je * p A*Tifi4 
lement défiguré par des récits fabuleux De P“* s Ia » 

“ , . mort de Ja- 

& contradictoires , qu on n en peutcob, jufqu’i 
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& la -défaite de Ton armée, que profi- 
tant de la confirmation que cet événe- 
ment avoit jetté dans le pays , il s’em- 
para du trône de Mycènes. Ce Prince 
n’eft que trop connu par les fuites af- 
freufes de-fa haine implacable contre 
Thyefte fon frere aîné. On fçait quel 
en étroit le fondement. Pour fe venger 
du deshonneur qu’il croyoit avoir reçui 
Atrée fit manger à Thyefte fes propres 
enfans a . Ce pere malheureux avoit eu 
commerce autrefois avec fa fille Pélo- 
pie b . De- cet incefte naquit un enfant 
auquel on donna le nom d’Egyfthe. 
Egyfthe vengea fon pere en tuant 
Atrée. Cette mort plaça Thyefte fur 
le trône de Mycènes ‘. Agamemnon 
fon neveu l’en chafla d : mais par les in- 
trigues de fa femme Clytemneftre , il* 
fuccomba lui-même quelque tems après 
fous les coups d’Egyfthe qui s’empara 
de la couronne e . Cet ufurpateur périt 
à fon tour par la main d’Orefte , qui 
n’épargna pas fa propre mere { . 


* Pauf. 1 . a. c. 18.= 
Hygin. Fab. 87,88. 

b Idem, ibid. 
c Ibid. = ILiad. 1 . 2. 

V. IOO. 

d Euripid. Iphig.Aâ. 5. 

* Odyff. 1 . 4. v.’p 1 , 42. 


1. 1 1 . v. 408 , Vîr - 

gil. Æneid.l. Il- v. 226» 
& 368. =2 Hygin. Fab. 
11 j.szVtü. Pdter. I. 1. 
p. 3. 

( Marm. Arund. Ep. 
24. == Hygin. Fab. 1 1*, 
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Le crime d’Orefte ne demeura point =ssssassa 
impuni. Sans parler des remords de fa in. Partie. 
confidence , défignés par les furies ven- Dc p»”* u 
gerefies dont les I ragiques anaens co b , jufqu’à 
nous le repréfentent tourmenté , il fut 
accufé devant le peuple par Périlas f té chez les 
qui , en qualité de coufin germain de Hébreux. 

. Clytemneftre , demanda vengeance de- 
là mort *. Orefte fut obligé d’aller à 
Athènes fe foumettre au jugement de 
l’Aréopage b . C’eft un des plus cèle*- 
bres que ce Tribunal ait rendus. Quoi- 
que la fable en ait étrangement défigu- 
ré les circonftances , il eft certain que 
ce jugement fut l’époque d’un change- 
ment de très-grande conféquence dans 
la procédure criminelle des Athéniens. 

C’eft pourquoi je vais mettre les faits 
fous les yeux du leéteur. Je lai{fe à fora 
difeernement le foin de démêler ce qu’il 
peut y avoir de vrai, d’avec ce que le 
goût d’un fiécle trop ami du faux mer- 
veilleux a pû leur prêter. 

L’Aréopage difeuta l’affaire d’Orefi- 
te avec beaucoup d’attention. Les opi- 
nions fe trouvèrent partagées au corn- ' 
mencement; mais à la fin le nombre 


1 Panf. 1. 8. c. H. = *> ld. 1. i. c. «8. = 
Arund, Ep. 24, 
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' des Juges qui étoient d’avis de con- 
jk Partis, damner Orefte ,1’emportoit d’une voix 
Depuis la f ur ce ux qui vouloient l’abfoudre. Ce 

toort de J3* ta , • ç f h • r i 

cob , jafqu’à Jrrince infortune alloit luccomber ; 
rétabiMTemt. a i ors Minerve fejoignit, dit-on, aux 

té ciiei les Juges quileportoient a le renvoyer a t> 
Hefereux. f ous ? £ ren di t p ar ce moyen les fuffra- 

* ges égaux. En conféquence , Orefte fut 
renvoyé de l’accufation a . Depuis ce 
tems, toutes les fois qu’il y a voit ‘éga- 
lité de fufFrages, on décidoit en faveur 
. de l’accufé b , en lui donnant ce qu’on 
appelloit le fuffrage de Minerve (*). 

Le régné d’Orefie fut glorieux Si 
fïoriflant. Par fon mariage avec Her- 
mione , fille de Ménélas , il hérita du 


a EfchiU in Eumen. v. 
'743 St 74 9. 

!> Arijî. Problem. feél. 
29 - Probl. 13. = Hefy- 
chius Yccs v hrm 4 ’nQot. 
ï= Voyèï aufli Mé\iria£ , 
in Ep. Ovid. t. a. p. 271. 
= Bianchini , Iftor. Univ. 
Tp* 5 1 8. & Not. in Maxna. 
Oxon. p. 353, 

.Suivant Vairon r cet 
u Page feroit encore plus 
ancien qu’Orefte; il pré- 
tend qu’il eut lieu dans 
le jugement que l’Aréo- 
page rendit entre Mats St 
Neptune , nu fnjet du 


meurtre (PHallirotliiuï. 
Apud Augvft. de Civita 
Dei. h 8. c. 10. 

(t) En France les ac- 
eufés font traités encore 
plus favorablement. Il 
faut que l’avis le plus ri- 
goureux l’emporte tou- 
jours de deux voix. Si de 
orne voix , par exemple , 
il yenalîxqui aillent à 
un fupplicc grave, & cinq 
à une moindre peine , ce» 
cinq Remportent fur les 
fix , & l’arrêt paffe à Pült 
vis le plus doux. 
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. royaume de Sparte a . J’ai déjà dit qu’il - 

avoitréunià la couronne de Mycènes ii*.PA*Tie«- 
le royaume d’Argos b . . i *■ Depuis i* 
Tifamene fon fils lui fuccéda ®,&Tne' ™°b! iufa^à- 
porta la couronne que trois ans. Ce fut 1 ’ é V ,b l ifknit ' 
lous ion régné que finit le royaume de ,é chez les 
Mycènes par l’invafion des Héraclides,- Hébreux, 
qui vinrent fe jetter fur le Péioponèfe r 
s’en rendirent les maîtres change- 
rentla face du Gouvernement d .- 


*Hygin. Fab. 121.= 
taitf* 1. j. c. i. 
d Suprd , p. 7 j, 


« Pauf. 1 . 2 .c.-i 8 . 

A Voyez infra , Arti 
Vl. pag. 981 


Article Qua tri e'm e.- 

Thèbes,- 

L A Béotie eft une des premières conJ 
trées de la Grèce qui ait été habitée ? 
fes peuples fe nommoient autrefois Ec« 
ténes , & comptoientOgygès pour leur 
premier fouverain a . Une pefte violen- 
te ayant détruit prefque toute cette 
première peuplade , les Hyanthes & les 
Aoniens entrèrent dans la Béotie & s’y 
établirent K On ighoredes événemens 

• • . , r. r. i -i ■ ’ , 

*Pauf. 1. 9 . c. jr~ k lbi$. Voyez aufïl Strab, 1, 
$«p. 615. ♦ ~ ! 1 - • 
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qui s’y font paffés jufqu’au tems otù 
Cadmus s’en empara. 

L’arrivée de cè Prince eft une épo- 
que des plus célébrés de l’Hiftoire 
Grecque. Elle tombe fous le régné 
d’Amphyétion fécond Roi d’Athè- 
nes 1 , l’an iyip avant J. C. Il impor- 
te peu de connoître fi Cadmus étoit 
Egyptien ou Phénicien d’origine ; c’eft 
une queftion que je n’examinerai point. 
Il fuffit de fçavoir qu’il vint de Phéni- 
cie en Grèce, C’eft ce dont tous les 
Auteurs conviennent. Le motif de fon 
voyage , félon quelques-uns , étoit 
l’ordre qu’il avoit reçu du Roi fon pe- 
re> d’aller chercher fa foeur Europe 
que les Grecs avoient enlevée b . Après 
avoir été long- tems battu par la tem- 
pête i il vint aborder dans la Béotie. 


a Marm. Oxon. Ep. 7. 
, Euftb . Chron. 1. a. 

p. 7 $- 

Selon une ancienne 
tradition rapportée par 
Athénée, 1 . t+. p, 658. 
Cadmu» n’étoit qu’un des 
principaux Officiers du 
Roi de Sidon. Séduit par 
les charmes d’Hwmione, 
«u d’Harmionc , mufi- 
cienne de la Cour de ce 
Prince, il l’enleva & la 


conduHit dans la Béotié. 
Voyex fur toute cette 
Anecdote , le Comment, 
du P. Calmtt , ad Genef. 
c. 37. f. 36. 

Athénée l’avoit tirée 
du 3 e . livre d’Evhémére* 
Auteur très-célébre, mais 
très- décrié dans l’anti- 
quité , te jè croit fort 
injuftement , comme je 
pourrai bien le Taire foir 
ailleurs» .1 
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Son premier -foin fut d’aller confulter 
POracle de Delphes , pour apprendre 
dans quel pays il pomrroit trouver Eu- 
rope. Le Dieu , {ans répondre à fa quef- 
tion , lui ordonna de fixer fon féjour à 
l’endroit qui lui feroit indiqué par un 
bœuf d’un certain poil », Au fortir du 
temple , Cadmus en rencontra un , qui 
après l’avoir mené fort loin , fe coucha 
de laflîtude. Cadmus fe fixa dans le lieu 
même, 6c l’appella Béotie b . 

Ce ne fut pas fans éprouver beau-, 
coup de réfiftance de la part des an- 
ciens habitans , que Cadmus parvint à 
former fon nouvel établiflfement. Les 
Hyanthes fur- tout s’y oppoferent forte-* 
ment c . Mais un combat décifif les oblw 
gea d’abandonner le pays , & d’aller 
chercher retraite ailleurs. Les Aones 
devenus fages par l’exemple de leurs 
voifins, fe fournirent volontairement 
au vainqueur qui leur permit , en les 
recevant au nombre de fes fujets , de 
relier dans le pays. Ils ne firent pins 
qu’un feul & même peuple avec les 
Phéniciens A Telle eff en abrégé i’hifr 


II*. Partis 

\ 

Depuis la 
mort de Ja- 
cob , jufqu’à 
l’établiffem 1 - 
de la Royau- 
té chei le* 
Hébreux* 


* Apolloi. * 1 . j, p. i 
= Hygin. F*b. 17$, es 
Pauf. 1, j, c. 12. 


b Ibid. 

« Pm/.l. Ç'Céf. 
■«Ibid, 
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toire de cette colonie , que la fable St 
U e . partie, étrangement altérée a . 

Depuis u - Dès que Cadmus fe vit paifiblepof* 
*oT, tufqJi ^ e ^ eur du pays, il bâtit, fuivant l’ufage 
l’étabiiffeir.t. de ees premiers conquérans, une for- 

2r 1 dwx r ie> tere ff e > qui du nom de f° n fondateur r 
Hébreux* fut appellée la Cadmée b -Comme il de- 
firoir accroître le nombre de fes fujets T 
il mit le premier en ufagela faveur des 
afyfes, & accorda une entière fûreté à 
tous ceux qui viendroient fe réfugies { 
auprès de lui c . Cadmus rëufiit, par 
cet expédient,à rendre fa ville extrême* 
Hierit peuplée. Mais il s’expofa en mê- 
me tems à la jaîoufie de: lès voiüns , en. 
ce qufii déroboit les .criminels aux fup - 
- plices qu’ils avoieiit mérités.- 

11 eft-peu de colonies dont les Grecs 
ayent' retiré d’aufli grands avantages- 
• que.deicelle de Cadmus. La Grèce lui 
eft redévable de l’écriture alphabéti- 
que f de l’art de cultiver la vigne, de 


* Voyeï Ap'ollod» 1.3t 
p* 136. = Ovid. Metam. 
V. 3. init. —Pilœphat. c. 
6 =. Baruiier , Explicar* 
des Fa"bles', t. 6. p. 117. 

b Strabo. 1 . 9. P- 61 S • 
zz?Pauf. 1» p. c.-î. 

1 Foc tet> Archsol. Gr. 
fi> 2*c. 2 . p. ai}. 


, . . > 

Romulus (V fervir du. 
même moyen pour peu- 
pler Rome plus-prompte- 
ment.. Dion. Halkarn. U 
2 . p. 88 .= T. Livius, 1 ~ 
1. n. 8. — Strabo, 1 . s- 
• p.îP».=F/«. in-RcmuTr 
io, p.- 22 . E. 
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la fonte & du travail des métaux. Je ' v 
traiterai tous ces objets avec les détails ^.Partie*- 
convenables dans la fuite de cet Ou- Depuis la 

mort de Ja- 

vrage.- cob , jur>ju’ï 

Cadmus après avoir régné quefque ^tabhflemt. 
tems dans la IJeotie, vit lorraer une té che< le» 
confpiration qui- le renverlà de defïus Hébreux, 
le trône. Obligé de le retirer, il alla 
chercher un afyle chez les Enchéléens a . 

Ces peuples étoient alors en guerre 
avec les Illyriens. Ils avoient reçu une 
réponfe de l’Oracle , qui leur promet- 
toit la viâoire s’ils marchoient fous la 
conduite de Cadmus. Ils y ajoûterent- 
foi, & ayant effectivement mis ce Prin- 
ce à leur tête, ils défirent les Illy — 
riens- En reconnoiffance du fervice 
q.ue Cadmus venoit de leur rendre r 
ils le choilirent pour Roi. Ce fut le ter- 
me de les courfes. U mourut dans ce- 
pay^v 

Au moment que Cadmus abandon- 
na fa Principauté naiffante ,Polydore- 
fon fils , monta fur le trône c . Je ne. 
m’arrêterai pas davantage fur-lesfuc- 
ceffeurs de Cadmus. La famille de ce-* 


• a Apollod. l. j. p. i4jv 
Sx^Strdbo , 1. 7. p. joj. 
î=.Pauf t 1 » 


Apolled. âc Po-uf, la— - 
CO cifi 

‘ Ibid, 


Digitized by Google 


8 6 vu Gouvernement, L.î. 

— 1 M i i » Prince n’eft que trop connue par leÿ 
ik Partie. malheurs affreux dont elk fut acca- 
Depuis la blée. Les cataftrophes les plus tragi- 
S! j d U fq?à ( l ues femblenc avoir été le partage de 
l’érabiiffemt. f^s fuccefleurs. Ellès s’étendirent juf* 
té di^uj ques fur Xanthus dernier Roi de Thè- 
üébreux. bes. La maniéré dont il périt , fut caufe 
que le gouvernement changea de for- 
me , & devint républicain. 

Il s’étoit élevé un différend entre 
les Athéniens & les Thébains au fujet 
d’une ville dont ils fe difputoient la 
pofleflion. Les troupes étant en pré- 
fence , les deux armées firent réflexion 
qu’en s’expofànt au hafard d’une ba- 
taille , il périroit néceflairement bien 
du monde de part & d’autre. On con- 
vint donc, pour épargner le fàng, d’o- 
bliger les deux Rois à vuider eux-mê- 
mes la querelle des deux peupIes/Ti- 
mœthés > roi d’Athènes , refufa le- 
. défi , & fe démit de la royauté. Mé- 
lanthus , auquel on l’offrit , l’accepta , 
& tua le Roi de Thèbes a . 

Cet événement , joint au malheur 


a Conon . apud Phot. 
Narrat. jji. p. 447. 
Strabo , 1 . p. p. 60a. = 
P ûiljl 1. p. Ci Pô* 


îyeern. Stiat. 1 . 1. c. 19 .= 
Frontin* Strat. 1 . a. n. 41. ' 
= Suidai, voce 
g/*, t. ». p. 34», 
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qui fembloit attaché à la perfonnc de 

leurs Souverains,dégoûta lesThébains 1Ie » partie. 
de la royauté a . # femblables en cette Depuis^ 
partie aux Athéniens qui, à la mort de 3 u % u "à 
Codrus , changèrent aufli la forme de l’étabiiffm'. 
leur gouvernement. Mais ce change- î^heî^e» 
ment ne fit qu’illuftrer Athènes , au Hébieux, 
lieu que Thèbes , en perdant fes Rois , 
perdit toute fa réputation K Athènes* 
devenue République , porta fa gloire 
au plus haut point où elle foit parve- 
nue. Thèbes , au contraire , ne fit que 
languir pendant fort long-tems. Il fe 
pafla près de fept cents ans avant qu’el- 
le pût fe relever de cette obfcurité. 

Elle en fortit enfin par l’éclat que les 
vi&oires d’Epaminondes & de Pélopi- 
das répandirent fur fes armes. Cette 
République joua même alors un rôle 
qui fut court , à la vérité , mais des 
plus brillans. Ce feroit trop s’écarter 
de notre fujét que de s’y arrêter. 

* Pauf. 1 . p, c. 6. — b Pauf. ibid. =5 Herod. 1 . 9i 

n, 8;. 
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Article Cinquième. 

Lacédémone * 

T l n’en efl pas de l’origine de cetter 

ville comme de celle d’Athènes. Les. 

* 

commencemens de Lacédémone nous 
font totalement inconnus. Ses premiè- 
res années ont été fi obfcures que la 
fable même n’a pas trouvé matière à 
les embellir» Je ne m’arrêterai donc 
point à difeuter les différentes tradi- 
tions qui nous ont été tranfmifes fur 
l’origine de ce peuple , dont nous ne 
fommes nullement inflruits a . Il faut 
fans doute en gftribuer la caule au mé- 
pris que de tout tems les Lacédémo- 
niens ont eu* pour les Lettres h . 

On regarde Lélex comme le pre- 
mier qui ait régné fur la Laconie. Les 
uns difent qu’il étoit Egyptien c ; d’au> 
très , qu’il étoit originaire du pays d . 
On rapporte le commencement de fon 
régné à l’an iyi 6 avant l’Ere CHré-- . 

»Vo yeTBochart ,ieV. J w»c. yo. 

Vtyon, le Clerc, Biblio- l. 1 P au fan, 1 . i.c. 44, 
«foéque Univ. t. 6 . 1 

b Ælian. Var. Hift. L 1 Id, 1 . 3. init* 
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tienne. De plusieurs Rois qui ont oc- 
cupé le trône ‘depuis ce Prince jufqu’à 
Orefle, nous n’en connoiffons prefque 
que les noms ; on ne trouve nulle part 
ni le tems que chacun de ces Princes 
a régné , ni même le nombre d’années 
que forment la totalité de leurs régnés. 
, D’ailleurs le peu que nous fçavons de 
leurs aérions , ne préfente rien d’affez 
intérelfant pour y arrêter IeLeéleur. Il 
en faut cependant excepter (Ebalus , 
huitième Roi de Sparte depuis Lélex. 

Ce Prince époufà en fécondés noces 
Gorgophone , fille de Perfée. Cette 
Prin celle étoit alors veuve de Périé- 
res , roi de Meffène a .,C , efi le premier 
exemple que FHiftoire Grecque foiur- 
nifl'e. d’une veuve qui ait pâlie à de fé- 
condes noces 6 . De ce mariage naquit 
Tyndare c . Son pere le déclara héritier 
de fes Etats : il en jouit même quelque 
tems. Mais (Ebalus avoit eu de Nicofi- 
trate, fa première femme , un fils ap- 
pelle Hippocoon Ce Prince, affilié 
des principaux du pays , réclama le 
trône en vertu defon droit d’aînelïe» 


*Id. 1.4. C. 2. 
Md. 1. a, c, 21* 


e Id. 1. j, c. r. 

* Meurf. de Regn* 
Eaced. c, j ! 4. 
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Depuis la 
mort de Ja- 
cob , jufqu’à 
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déclara la guerre à Tyndare a , l’obli- 
gea de lui céder la couronne , & de 
fortir de Sparte b . Tyndare fé retira au- 
près de Theftius , dont il époufa la fille 
Léda , fi connue dans la fable par les. 
amours de Jupiter c . Hippocoon s’é- 
tant attiré quelque tems après la colere 
d’Hercule , ce héros le maflfacra lui & 
tous Tes enfans , & remit Tyndare fur 
le trône de Sparte 4 . Mais il ne lui céda 
cette couronne qu’à condition de la 
remettre un jour à Tes defcendans quand 
ils viendroientlalui demander e . 

Tyndare eut de Ton mariage avec 
Léda , cleux fils jumeaux , Cafior & 
Pollux , & deux filles , Héléne & Cly- 
t&mneftre f . Les Auteurs ne font pas 
d’accord fur la maniéré dont périrent 
Cafior & Pollux. Quoi qu’il en foit , 
Tyndare affligé de la perte prématu- 
rée de fes deux enfans , fongea à la ré- 
parer en choififlant un gendre digne- 


*Paufan. 1 . *. c. 18. 

p. 151. l.'J. C. t. 

b Apollod. 1 . 3. p. 173. 
r=Di«i. 1. 4. p. 17*. = 
Strabo , 1 . 10. p. 708. == 
Pauf. 1 . 1. c. u.p. *<3. 

« Apollod. 1. 3. p. 173. 
= Hygin. Fab. 77. = 
Strabo , 1. 10. p. 705. 


d Apollod. 1. i.p. i» 4 » 
U5.=Diod. 1.4» p. 278. 
= Pauf. 1. a. c. 18. p. 
iji. 1. 3 - e, ij. p. 244 . 

'Dioi. 1.4- p. *78. = 
Pauf. p. ij 1. 

f Apollod. 1 . 3. p. 174» 
= Hygin, Fab. 78. 
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de poflféder fa fille , ■& capable de gou- 
verner fon Etat. On ne fçut pas plu- 
tôt fon deffein , que tous les Princes de 
la Grèce fe préfenterent. On compte 
jufqu’à vingt-trois rivaux qui afpiroient 
à la main d’Hélène a . Cette foule de 
concurrens jettoit Tyndare dans yn 
grand embarras. Il craignoit que le 
choix qu’il feroit ne lui attirât l’inimi- 
tié de ceux qui fe verroient refufés. 
Ulyffe qui s’étoit mis aufli fur les rangs» 
donna dès-lors des marques de cette 
finelfe d’efprit qui a toujours éclaté 
dans fa conduite. Il fuggéra à Tyn- 
dare un expédient pour fbrtir d’em- 
barras fans aucune fuite fâcheufe. Il lui 
confeilla de faire jurer folemnellement 
à tous les amans d’Hélène , qu’ils s’en 
rapporteroïent au choix de cette Brin- 
ceife , & qu’ils fe joindroient tous à ce- 
lui qu’elle aurait choifi , pour le dé- 


* Apollêi, 1.3. p. tjj. 

. 11 falloir «juniors l’ef- 
pérance d’une couronne 
fit pafler par-deflus bien 
des confidérations ; fan» 
cela l’enlèvement d’Hc- 
Wfte par Théfée, avoit 
fait aflex de bruit dans la 
Grèce pour devoir refroi- 


dir Pardeur ‘def 'préren- 
dans , d’autant mieux 
qti’on la foupçonnoit 
d’avoir eu de Théfée» 
Iphigénie, que Clyrem- 
neftre, fa tante, prenoit 
foin d’élevet comme fi 
elle eût été fa fille. Pavf, 
1 . 2. c. îi. ~ Autan. Li- 
beral, Metam. c. >7. 
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« fendre contre quiconque voudroit I«f 


II e . Partie, lui difputer *. Us acceptèrent tous cette 
mon dè^jà- propofition , chacun fe flattant que ce 
eob , jufqu’à ieroit fur lui que tomberoit le choix 
* U Repu- d’Héléne. Elle fe détermina efl faveur 

îiébreui ks ^énélas » ^ rcrs d’Agarnemnon b , 
qpi par ce moyen devint roi de Spar- 
te c . A peine eut elle été trois ans avec 
ce Prince , qu’elle fut enlevée par Pâ** 
ris j fils de Priam. Perfonne n’ignore 
que ce rapt occafionna la guerre de 
Troye (*). i * 

Avant cet événement y Héléne avoit 
eu de Ménélas une fille nommée Her- 
mionne d . Cette Princefle 3 en époufant 
Orefle , fon coufrn germain , porta en 
dot » ce Prince le royaume de Sparte e . 
Ce fut fous le regne.de Tifamène, fon 
fils j que les defcëndans d’Hercule ren- 
trèrent dans le Pcfoponèfe , & s’en ren- 


a Apollod. 1 . 3. p. 1 76. 
“ Hygiiu Fab. 73.= 
Pauf. i. î. c. ao. 

^ Hy gin. Fab. 78. 

* Id. ibid. 

( 1 ) Hérodote fait fur 
ce fujet une réflexion 
trés-judicieufe. Les A lia- 
tiques, dit-il» regardent 
comme une aétion très- 
iajufte d’enlever une fem- 
me j mais ils croy ent au fil 


■ ■ * ; 

qu’il n’y a que des infen- 

fés qui pourfuivent la 
vengeance de celles qui 
ont été enlevées , perfua- 
dés que cela ne feroic 
point arrivé il elles n’y 
avoient • confenti. I » 1* 
n. 4. 

d Apollod. 1 . 3. p. 176» 
e Pauf. 1 . 3. c. 1, =5 
Hygiri. Fab* lu. 
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dirent maîtres quatre-vingts ans après — 1 ' 1 

la prife de Troye. Cet événement, un II e . P artie* 
des plus confidérables de l’Hiftoire De P uis , la 

1 11/^ mort de Ja- 

tjrecque 9 changea totalement la face cob , jur^ui 
de cette partie de l’Europe , & lui fit l’éwbiiflemt. 

/■ r n / 1 • tt • • de la Roy au* 

éprouver une lunette révolution. V oici té chez u# 
quel en fut le fujet. Hébreux. 


Article Sixième. 

Les Héraclides . '■ 

P e r s É E avoit eu de fon mariage 
avec Andromède , Alcée, Sthénélus , 
Hilas , Maftor- & Eleétrion a . Alcée 
ayant époufé Hippomene , fille de Mé- 
nécée , en eut deux enfans , Amphy- 
trion & fa foeur Anaxo b . Eleéîrion 
époufa fà nièce Anaxo , fille d" Alcée , 
& de ce mariage naquit AlcmeneS 
qui dans la fuite devint femme d’Am^ 
phytrion , & fut mere d’Herçule, 
Eleéirion occupa le trône de My- 
cènes après la mort de Peffée. Amphy- • 
tfion devoit naturellement lui fuccé- 
der. Il étoit petit-fils de Perlée , & par 
a femme Alcmene il étoit feul héritier, 

f Apolloi, 1. z. p. 77, 1 b Apolloi. Mit 
jt. = Diod» 1. 4. p. 254» J c W* tyid». 
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d’Eleétrion a : mais ayant eu le mal- 1 
H*. Partie. heur de tuer involontairement Ton 
beau-pere , il fut obligé de fe retirer à 
Thèbes b : Sthénélus, frere d’Ele&rion, 
profitant de la haine publique que .cet 
événement avoit attiré fur Amphy-t 
trion , s’empara des Etats de Ton neveu 
fugitif , & les tranfinit à fon fils Eury.f- 
thée c. Par cette ufurpation Hercule fe 
vit exclus de la couronne de Mycè- 
nes. On fçait les dangers auxquels Eu- 
nrfthéç expofa ce héros , dans la vue 
de le faire périr. Il appréhendoit fans 
doute qu’il n’entreprît un jour de le dé- 
trôner. Hercule en mourant laiffa plu» 
fieurs enfans. Ils furent prefque tous 
élevés par les foins de Ceïx , Roi de 
Trachine d . Eurifthée craignant qu’un 
jour ils ne fe liguaffent pour lui enle- 
ver la couronne , menaça Ceïx de lui 
déclarer la guerre s’il ne les chafloit de 
Cour.Les Héraclides épouvantés de 
ces menaces quittèrent Trachine. Ce 
fut en vain qu’ils cherchèrent un afyle 
dans la plupart des villes de la Grèce. 


* Id. p. 79 , 80. 
h Id. p. 80. zsiPauf, 1 . 
9 . c. 1 1 . 

c Apollod, 1. z* p. 80. 


* Id. ibid. p. la*. — 
Diod. I. 4. p. 301. = 
Pauf. 1. 1. c* ]i. P»g. 
79 \ 
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Ils n’en trouvèrent aucune qui voulût — 
les recevoir. Les Athéniens furent les U c • Partie. 
fèuls qui olerent leur donner retraite a . Depuis la 
Euryfthée ne pat les y foafiir. De'ter- S?,* 
miné a les perdre , il mena contre eux ^ étaf>lirreint » 
une puiffante armée. Les Héraclides .7 
loutenus par les Athéniens, & com- Hébreuï * 
mandés par Iolaüs , neveu d’Hercule , 
par Hyllus fon fils , 3c par Théfée, don- 
nèrent bataille à Euryfthée. Ils la ga- 
gnèrent. Euryfthée même y perdit la 
vie K 

Cet heureux fuccès ayant attiré dans 
1 armee des Héraclides un grand nom- 
bre de foldats, ils s’emparèrent de prefc 
que toutes les villes du Péloponèfe c . 

Mais une pefte violente ayant affligé 
cette province , ils confulterent l’Ora- 
cle à ce fujet. Ils apprirent qu’étant en-, 
très trop tôt dans ce pays , ils ne pou- 
voient faire cefler ce fléau qu’en le re- 
tirant. Ils obéirent 3c abandonnèrent 
le Peloponèfe d . 

L’Oracle , fuivant l’ufage , s’étoic 


• Apollod. Dioà.Pauf. 
locîï cit. = Euripii . He- 
raclii, v. 19 - jo • 145 r 
&c. = Ifocrat, p. 11 9. 

h Apollod, Dioi, locis 


cit. = Strab» , 1. 8. p.- 

S 7p. 

{ Apollod. & Dioi . lo- 
ci* cit. 

4 Apolloi.l, a. p. 121, 
1 * 3 » 
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expliqué obfcurement fur le tems qut 
II e . Partie, devoit s’écouler jufqu’à ce que lesHé- 
Depuis la ra clides puffent tenter une nouvelle 
££ jufqu’à entreprife. Aulïi Hyllus,leur chef , qui 

deia^Ro^au* trut en avo * r pénétré le fens , revint- 
ré chez les il dans le Péloponèfe aut bout de trois 
ans 3 . Atrée quirégnoit alors à Mycè- 
nes , raffembla toutes fes troupes , f<5 
fortifia par des alliances , & s’avança 
pour difputer le palfage à l’ennemi b . 
Les armées étant en préfence,Hyllus 
remontra qu’il ne convenoit point d’ex- 
pofer les deux partis au fort d’une ba- 
taille générale. Il propofa donc à Atrée 
& aux autres chefs de choifir parmi eux 
un champion j&.offrit de fe battre con- 
tre lui , à la charge que le fort de leur 
combat termineroit celui de la guerre. 
L’offre fut acceptée. On demeura 
d’accord que fiHylîus étoit vainqueur, 
les HéracHdes rentreroient dans l’héri- 
tage de leur pere , mais que s’il étoit 
yaincu, lui & les liens ne reviendroient 


fl ïd, ibid. p. 12?, 124. 
î.e Dieu leur avoit 
ordonné d’attendre le 
trmfîémc fruit ; Hyllus 
croyant que cette expref- 
jfion défignoit trois ré- 
colte*, revint dans la Pé- 


loponèfe au bout de trois 
ans, au lieu que , fuivanc 
l’intention de l’Oracle, 
il devoit entendre par le 
troijicme fruit , la troifié- 
me génération. 
k Dioi, 1 . 4. p. ac*. 

dans, 
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dans le Péloponèfe qu’après cent ans ». ■ 1 ' 

Echémus , roi des Tégéates, accepta , 11*. Parti*}/ 
du côté des Alliés , le défi d’Hyllus, Depui» la 
& le tua. Les Héraclides , fuivant le m ° rt de f Ja ,T 
traité, retirèrent leurs troupes, & s abl- l’établiffemt. 
tinrent de tout atte d’hoftilité b . de 1 c a h ^ l oy |“^ 
Ils furent fidèles à obferver leur pa- Hébreux, 
rôle ; mais dès que le terme dont on 
étoit convenu fut expiré , Téménès ^ 
Crefphonte & Ariftodème, defeendans 
d’Hercule par Hyllus « , firent un der- 
nier effort pour fe rendre maîtres du 
Péloponèfe. Cette troifieme tentative 
réuflit mieux que les précédentes. 

Après avoir équipé une flotte à Nau* 
paéle d , les Héraclides allèrent , fui- 
vant la coutume , confulter l’Oracle 
fur le fuccès de leur entreprifè. Sa ré? 
p'onfe fut qu’ils dévoient prendre 
yeux pour guidas de leur expédition e '. 

Comme ils cherchoient le fens de ces 

, , * 

* * 

\ 

* Apolloi. 1. a.p. 124. 

Pauf, I. y. c. ). 

Pendant qu’on prepa- 
roit cette flotte , Arifto- 
<dème mourut. Il laifla 
deux enfans <jui fuccéde- 
rent à fes droits. Apollod. 
fuprà. = Pauf. 1 . 4. c. j. 

* Apolloi . 1. a.p. 11 y, 

1 = Pauf. 1 . y. c. 3.. 

Jome III. Ë 


* Heroa.,1. 9. n. a 6 . = 
Diod. 1 . 4. P* joi. fe 
trompe en fixant ce terme 
à s o ans. 

Diod • 1 . 4. p. 301. = 
Pauf. 1 . 1. c. 41. fe trom- 
pe en plaçant cet événe- 
ment fous le règne d’O- 
refte. 

* e PauC. 1 . 2: c. 18. 
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paroles , il vint à pafler un homme bor- 
gne monté fur un mulet. C’étoit un 
Etolien , nommé Oxylus. Perfuadés 
qu’il étoit le guide défigné par l’O- 
raçle , les Héraclides l’afTocierent à 
leur entreprife, en lui promettant de 
lui donner l’Elide pour fon partage a . 

Les Achéens & les Ioniens occu- 
poient alors la plus grande partie du 
Péloponèfe (*). Tifaméne, fils d’O- 
jrefte , régnoit fur Argos , Mycènes & 
Lacédémone. Il prit les armes , mais il 
fut défait , & périt dans la bataille qui 
£è donna E Les ‘Héraclides s’empa* 
rerentd’ Argos , de Lacédémone & de 
Mycènes. Ils partagèrent entre eux ces 
trois villes. Ce fut le fort qui régla 
leurs partages c. Téménès eut Argos, 
Lacédémone tomba aux pnfans d’Arif- 
todème mort durant le cours de cette 
«expédition. Mycènes échut à Cref« 
phonte d . Oxylus eut TElide qu’on lui 


1 Apollod. Pauf. locis 
cit. 

(i) Ces peuples tir'oient 
leur nom d’Ache!us , & 
D’Ion , fils de Xuthus , 
petit-fils à'Htllen , & ar- 
jriérepetit-fils de Deuca- 
iion. 

*> Apollod. loco cit. ~ 
f?Auf. 1. 2.. c. X 8, dit Am- 


plement que ce Prince fut 
obligé de fe retirer avec 
fes enfans. 

f Apollod. 1 . a. p. îif » 
i z 6. = Pauf. 1 . 4. c. 3. 

E’original de ce traité 
iubfifioit encore du tema 
de Tibère. Tarit. Annal. 
1. 4. n. 4). 

d pi&to. de Leg. 1, }i 
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Srvoit promife, Il ne s’y établit cepen- as.:, "u *3 
dantpas aufli facilement qu’il s’en étoit II e - Partis. 
flatté. Dius , qui en étoit pofïelTeur , 1 a Depuis 1* 

O ? . mort <le Ja- 

buivant 1 ufage de ces tems- C ob , jufqu’à 
ud’expofer toutes leurs for- j ét . ab iî ffemt * 

. r delaRoyau- 

ces aux niques d une bataille , iis con- té che* le* 
vinrent de choiflr un Etolien & un H<Jb f cu *’ 
Eléen , qui par un combat fmgulier , 
termineraient la querelle des deux pré- 
tendant L’Etolien remporta la vic- 
toire ; auflî-tôt Oxylus fut reconnu 
pour Roi b . 

Ce futainfi que le Péîoponèfe pailâ 
de la famille de Pélops aux defcendans 
d’Hercule. Cette partie de la Grèce 
ne fut pas la feule qui fe reflentit de 
la révolution c . Le refte du pays eut 
prefque également à fouffrir des fuites 
de cet événement. Les peuples qui fur 
rent attaqués les premiers fe rejette- 
rent fur leurs voifins : ceux-ci portè- 
rent réciproquement la défolation dans 
les contrées que la proximité metteit 
le plus à leur bienféance. Le plus fort 


lui difputa. 
là a , au lie 




p. 808. = Apollod. 1. 2. 
p. 126.= Pauf, I. 2, c. 

18.I.4 c 3* 

» Strabo , 1 . 8. p. 548. 
»> 1.1. ibid ,=:pa'uf. 1. 
b c. 4- init, 


c Id. 1. 1. c. 13. iniri 
— Herod. 1 . 2. n. pi* =5 
Diod. Fragm. I. 6 . =3 
Apud Syncell. p. 179 . =- 
Strabo , 1. p. p. 602. 
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1 y chafToit le plus foible. Semblables auÿ 
iv. Partie, flots d’une mer agitée, ces peuples. 
Depuis la fi l’on peut le dire , refluoient les uns 
®? rt ‘ ,e r 3l fl» 1 les autres. Les Achéens furent les 
Wtabiîffem*. premiers iur ieiqueis tomba la tempe- 
té chez^ ici te * Obligés d’abandonner leur pays , 
Hébreux, ils vinrent fe jetter fur les Ioniens aux- 
quels ils firent éprouver le même fort** 
Ges derniers eurent recours à Mélan-- 
thus qui venoit de monter fur le trône 
d’Athènes. Senfible aux malheurs de 
fes anciens compatriotes , ce Prince 
leur donna retraite dans fbn Royau- 
me a . 

Le retour des Héraclides dans le Pé- 
loponèfe eft une des époques les plus 
remarquables de l’Hiftoiïe Grecque. 
Les fuites en furent funeftes à toute la 
nation , comme je le ferai voir , lorf* 
que je parlerai de l’état des Arts & des 
Sciences dans la Grèce pendant le 
cours des fiécles que nous parcourons* 

• Strabo , 1. p. p. 6oz. —Pauf, 1, 7 , c. i. 
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Article Septième. 

• 

Obfervation fur F ancien Gouverne- 
ment delà G re ce. 

O K a vlî par l’expofé que fai fait 
des commenceipens ae l’Hiftoire Grec- 
que, que le Gouvernement monarchi- 
que eft le premier qui ait eu lieu chez 
ces peuples. C’eft une vérité recon- 
nue par tous les Ecrivains de l’anti- 
quité *. Ces fameufes Républiques , 
Athènes , Thèbes , Corinthe , &c. ne 
fe font formées qu’aflez tard. Exami- 
nons quels étoient les droits ,1a puif- 
fance,les fondions & l’autorité des pre- 
miers Souverains de la Grèce. On va 
voir par les détails dans lefquels nous 
allons entrer, combien l’ancien gou- 
vernement de ces peuples étoit infor- 
me & groffier. 

On doit appliquer aux premiers 
Roîs de la Grèce ce que j’ai dit des pre- 
miers Souverains de l’Alie. Us étoient 
bien éloignés de l’idée que l’on atta- 

# ♦ 

a A ri fl. I?olit. I. i. c. | y. p. j }6.=zSrrab» , 1. 7. 
la .zzDhtuHulicarn. U J p, 4*6. 

* E ii] 
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che aujourd’hui au nom de Roi. L’é-î 
tendue de leurs Etats , de leurs domain 
nés & de leur puiflance ne répondoit 
nullement au titre qu’ils portoient; une 
petite ville , une bourgade , quelques 
lieues de terrein étoient décorées du 
nom de royaume» Il n’y avoit point 
alors de villes confidérables dans la 
Grèce. La plus grande partie des ha- 
bitant vivoit dans les campagnes a . 
Audi quand il efl parlé dans l’hiftoire 
de ces tems-là de grandes Monarchies, 
de Rois puiflans , on doit l’entendre 
toujours par comparaifon aux Etats 
voifins. L’Argolide qui formoit le 
royaume d’Agamemnon, étoit un très- 
petit canton. Il y a en France bien des 
terres plus confidérables , par les do* 
main'es qui en dépendent, que ce royau- 
me fi vanté dans l’antiquité Grecque» 

Le pouvoir de ces Rois n’étoit guè-’ 
res plus étendu que leur domaine. L’a-; 
venture d’Hypermneftre , fille de Da- 
naiis , prouve combien étoit bornée 
l’autorité des Souverains de la Grèce. 

Danaüs étoit irrité contre fa fille dé 
ce qu’elle n’avoit pas exécuté l’ordre 
■qu’il lui avoit donné de poignarder Ton 

*Thucyi t 1 , i,p..iu lin, 70» 


Digitized by Google 




du Gouvernement, I. J. 103! 

ïnari la première nuit de Tes nôces. Il 
ïi’ofa cependant l’en punir de Ton chef. 11{ - pÂKÏn ^ 
Il prit le parti de la citer devant le m 
peuple comme coupable de défobéif- cob, jufqu’à? 
lance : lion-feulement Hypermrieftre 
fot renvoyée de l’accufation ; elle fut té chez le* 
encore honorée par les Argiens du fa* Hc ^ reux » 
cerdoce de Junon leur principale di* 
vinité a . 


Nous fçavons encore que les Rois 
de l’Attique , loin d’avoir une autorité 
fouveraine , écoient très-fouvent expo- 
fés aux. caprices & aux violences de 
leurs peuples. Iln’étoit pas rare de leur 
voir prendre les armes contre leur 
Prince , & fouvent ils lui déclaroient la 
guerre. La volonté des- Rois n’étoit 
point leur régie. Ils fe gouvernoient à 
leur gré , & en venoient fréquemment 
aux mains les uns avec les autres b .U$ 
ne s’adrelfoient au Roi que lorfqu’uîl 
péril commun les obligeoit de fe ra£ 
fembler : alors ils s’en remettoient à fa 
conduite c . * 


3 P au f 1 . t. e. 19. = 
Eufeb. Chron. 1. 2 . n. 
581. 

Il paroît que dan* ces 
tcms-là ce n’étoit pas le 
Roi qui nommoit les 
grande* Pxètrefle* j mai* 


qu’elles étoient élues par* 
le peuple. Voyez lliai. 

1. 6 . V. 300. 

b Plut. inThef. p. ïo*. 
F. 

e Thucyd, 1 . a. p. 107 i 
toi.* . 
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t - " - ^ 1 • • Ce qu’Homere .nous apprend de la 
ik Partie. forme du gouvernement du royaume 

^Ithaque » de celui des Phéaciens (')» { 

cob , jurqu'à & de quelques autres , peut fervir de 

de îa^Royau- r ^ e P our jugei*du refte des Etats de 
té chez les la Grèce. On ne doit regarder les pre- 
* miers oouverains de ce pays que com- 

me les chefs d’une efpéce de Républi- 
que, où toutes les affaires fe décidoient 
£ la pluralité des voix. L’ancien gou- 
vernement des Grecs étoit , à propre- 
ment parler , un mélange , un compofé 
de Monarchie, d’Oligarchie &de Dé- 
mocratie ». 

Les Grands ayoient beaucoup d’au- 
torité, & jouifloient de privilèges très- 
ctendus. Dans Homere , Al.çinpüsj roi 
des Phéaciens , adreffant la parole aux 
principaux de l’Etat , dit en propres 
termes : « Il y a ici douze chefs, qui 
» commandent au peuple , & je fuis le 

( » ) Quoique par des & celui des Grec*, i’ai 
rai Ton s que j'expliquerai cru pouvoir fortifier Tir- 
ailleurs, je penfe qu’on ticle dont je traite pré- 
doive regarder TIfle des fentement d'exemples ti- 
Phéaciens comme appar- tés de* ufagc* de* Phéar* 
tenante à TAfîe, plutôt cicn*. 
qu’à l’Europe j trouvant 

■éanmoin* beaucoup de- * Arifl. Polir. 1 . 3. c. , 

fonformité entre leGou- 14. —Dioru Halicariul* 
verncment de ce* peuples J. p. 137 » 
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*» treizième a ». Quand Théfée voulue gagm 
réunir dans la ville d’Athènes toute u e * Partie* 
l’autorité du gouvernement , & fou- Depuis la 
mettre à la jurifdiétion de cette ville 
tous les bourgs de l’Attique, il trouva l’étabiiffem*. 
beaucoup d’oppofition de la part des t d é e c^x 7 le* 
plus riches & des plus puiflans de fou Hébreu», 
royaume , qui appréhendoient de ,fe 
voir dépouillés de la meilleure partie 
4e leur autorité b . * 

Le peuple avoit aulîi fes droits. On 
tenoit des afîemblées publiques pouf 
délibérer fur les affaires de l’Etat. Les 
Rois ne décidoient rien d’eux-mêmes* 

Ils avoient un Confeil compofé der 
principaux de la nation «•: ils y propo- 
fbient ce qu’ils jugeoient être conve* 
nable. Si leur projet étoit approuvé , 
ils l’exécutoient après en avoir fait part 
à l’aflemblée du peuple d .C’eft ce qu’A- 


• * Oiyff. 1 . 1 . v. 390. 

Ce* douze Chefs , gu 
Princes, étoient àpeu- 
près > ce qu’étoient autre- 
fois les douze Pairs de 
France. 

b Plut, in Thcf. p. ri. 

* Oàyff. inif. 

d I liai. I. 2» v. 53. ss 
Oàyff. 1 , 3. v. 1x7. = 
Eujlath . ad Ili&iL U r* v. 
J 44. " . 


Il faut bien diftinguer 
le* affemblées des Cb«- 
feils ; c’étoit deux chofes 
fort différentes.Lcs affem- 
bléts A’yoty/,) , étoient 
générales , jout le peu- 
ple avoit droit de s’y 
trouver : les C tnfeils 
, étoient des af- 
femblées particulière* 
compofées de perfonne» 
choilics. . 

E v 
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riftote explique très-diüinéfement : « I! 
» eft aifë de remarquer, dit- il , par les 
» anciennes formes de gouvernement 
»très-exa<ftement fuivies & décrites 
»par Homere , que les Rois propo- 
sa foient au peuple ce qui avoit été rér 
» folu dans le Confeil a ». Nous au- 
rons encore occafion de revenir fur ce 
fujet , lorfqu’il fera queftion de la dis- 
cipline militaire de ces anciens tems b . 

D’ailleurs I'es"peuplesvivoient dans 
la plus grande liberté , & prefque dans 
l’indépendance , fans aucune obliga- 
lion d’obéir au Souverain, s’il leur pro- 
pofoit des choies qu’ils croyoient in-; 
jufles ou contraires aux loix de l’Etat, 
aux ufages reçus , ou aux intérêts des 
particuliers. La conflitution du gou- 
vernement chez les anciens habitans 
de la Germanie, étôit parfaitement con- 
forme à celle de Fancienne Grèce c , de 
cônlequemment aufliyicieufe». 


*‘In Moral.’, 1- c. y. 
»i a. p. 3a.=Voyezauffi 
Dion,.Halicafn. l. a. p. 
If. 

k Infrd, LÎt* V.Chap. 

Ul. 

Notre ancien Qpuver- 
•ement Féodal , eît une 
jnage £délc du Goût cr- 


oc ment de la Grèce dant 
les ïiéçlcs héroïques. On 
n’en fàvcit pa» plus alors 
dans un pays que dans 
l’autre : la barbarie y ré« 
gnoit égalemenu 

c Tarir, deMor, Cerna# 
11 * 
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Il paroît encore que c’étoit le peu- 

pie qui difpofoit des dignités. Dans Ji*. Partie. 
l’Odyflfée , Ulyflfe adreflant la parole à Depuis u 
la Reine des Phéaciens, lui dit : « Gran- “b' jufqn^ 
» de Reine , je viens embrafler vos ge- 
»noux, ceux du K01 , &ceux de tous t é chex le* 
» ces Princes qui font aflis à votre ta- Hébieu*. 

* ble. Veuillent les Dieux leur faire la 
a» grâce de laiflfer après eux à leurs en- 
» fans les richefles & les honneurs dont 
»le peuple les a comblés *». Le pou- 
voir des premiers Rois de la Grèce 
étoit donc extrêmement limité ; leur, 
titre fe réduifoit prefque à une forte de 
prééminence fur les autres citoyens de 
l’Etat. Voici en quoi confiftoient leurs 
prérogatives; 

Ils a voient le droit d’aflfembler le 
peuple chacun dans leur diftriét. Ils 
©pinoiént les premiers , écoutoient les 
plaintes, & jugeoienrles différends qui 
futvènoient; entre leurs fujets b . Mais 
la principale fonélion de ces Rois , < 5 c 
en quoi confiftoient véritablement les 
prérogatives de leur^ dignité , étoit le 1 
commandement destroupes en tems de 

guerre , & la fuprême intendance de la 

*> * — 

* L. 7. v. 14 s , &C. t= b ^ Irijl . Polit. 1 . 3 » C» 14 *' 
P*iJ7.B.=lbid.c. 15. nur* 
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. 11 Religion. Ils préfidoient aux facrifices; 
il'. Partie, aux jeux & aux combats facrés *. Dans 
Depuis la Homere , ce font toujours les Rois qui 
“° b rt 5 font la fonction de Sacrificateurs. Les 
l’étabiifl'emt. Grecs étoient fi intimement convain- 
cs* dwK^eî cus 1® fou verain face rdoce ne pou- 
Hébreu*, voit être exercé que par les Rois , que 
même dans les villes qui changèrent le 
gouvernement monarchique en répu- 
blicain , celui qui préfidoit aux myf- 
teres & aux affaires de la Religion , 
avoit le titre de Roi , & fà femme ce- 
lui de Reine b . Il en étoit de même 
chez les Romains ; malgré l’averfion 
&: le mépris que ces fiers Républicains 
avoient confervés pour tout ce qui 
portoit le nom de Roi , il y avoit ce- 
pendant à Rome un Roi des facrifices c - 
Le revenu des Rois étoit de même 
nature que celui des. particuliers. Il 
confiftoit dans des terres * des bois y 
;& fur-tout dans des troupeaux La 
• .feule différence qu’il y avoit entre les 


à A ri fl. ibid, == De- 
raoflh, in Neœram. p, 
*73. =zSrrabo , 1 . i. p. 
43.1. 14 . p. 

U 2. p. 279 * C. ! . . . „ 

h Dtm flh, loço cit. =t 
Foïlux. 1. 8. c. p. Scgra. 

. i 


ÿfi.—Heraclid. in Polit. 

c Cictro. de Divinat. 1 . 
». n. 40. = Dwa. Hali- 
cam, 1. î_p, 278.' 

* Qdyif. L j 4. v. p* , 
Scc. — fauf. 1 . 4. c. 36. 
= Voyez Me^irUc. in 

Ep..(?w4. tKj;.B..3»9.. { 
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Rois & les particuliers , c’eft que les - ■ 1 

Rois en avoient une plus grande quan- U 'j£ A V“* 
tité. Les peuples ne leur témoignoient morI e 
même leur reconnoiflanee que par des 
prefens de ce genre *. Les Athéniens r de la Royau- 
pour récompenfèr Théfée des fervices u -, chez lc * 
qu’il leur a voit rendus,lui firent p relent 
d’une certaine quantité de terres & 
d’enclos K C’étoit au refte l’ufage dans 
ces tems reculés , que les peuples té- 
moignaient aux Princes leur eftime 
& leur recpnnoifiance par des préfens* 

C’efl pourquoi il eft fi fouvent parlé 
dans l’Ecriture des préfens que les 
Princes recevoient de leurs fujets *. 

C’écoit auffi anciennement la coutume 
chez les Romains de donner pour ré- 
compenfè une certaine quantité deter* 
res'4.1 , [ 

Indépendamment de leurs domaines 
particuliers , ces Princes levoient en- 
core des fubfides fur leurs peuples 
Il y avoit même des occafions où ils 


» Mai. 1.6. v. 194. L 
v. j7î. 

ï *> Plue, in Thcf. p. io. 

*. 

Les peuples ttaitoient 
à cet égard les Héros 
comme les Dieux car 
les Dieux avoient des 


terres qui leur étoiene 
confacrées. 

« i.Reg. c. 10. ÿ. 2J» 
s= PumZ. c. 17. f. 1 ç. 

A P lin. 1. rü. feâ. ?» 
init. = Voyez auffi Ta- 
cit. rlÏMoft Getoitti I J» 

* IhadA. 9* v.i j<. 
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II e . Partie. 

Depuis la 
mort de Ja- 
cob, jufqu’à 
l’éta bliflera 1 . 
de la Itoyau* 
" té cher, le* 
fjébleux. 
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impofoi'ent de nouvelles taxes a . C’e^’ 
toit auffi l’ufage d’exiger des tributs 
des peuples vaincus b .Il paroîtau refie 
que ces tributs fe levoient en nature®; 

Au furplus les richefïes de ces pre- 
miers Souverains ne pouvoient pas 
être confidérables ; il fuffit , pour s’en 
convaincre , de confidérer que la Grè- 
ce , dans les rems héroïques , étoit fans • 
commerce , . fa ns arts , fans marine, dé- 
nuée, en un mot, de toutes les. ref- 
fources qui procurent à un pays l’abolir 
dance & les richelfes d i 

L’Hifloire parle , il- efl vrai , d’un' 
certain Minyas, roi des Phlégiens, 
dont les revenus étoient , dit- on , fi 
confidérables , qu’il furpaffa tous fes 
prédéceffeurs en richeffesi On ajoute 
que ce fut le premier Roi de la Grèce 
qui bâtit un édifice exprès pour y dé- 
pofer fès tréfors e . Ce Prince pouvoir 
régner vers l’an 1300 avant J» C. yo 


* Odyjf. 1 . ij. v. 14 , 
35 . 1 

b Apottod. 1. j; p. 8j. 
Diod. 1 .- 4. p. *îî. == ; 
%auf. 1..9* c. j 7. init. 
c Plut. t. ». p. 294. D. 
d Voyex Thucyd. 1 . I. 
*».n. =z H.:rod.L*j, n. 

» 37 *' . . . | 


C’eft ce que j’aurai lieu 
d’eKamiBer plus partitu-- 
lierement quand je parle- 
rai de l’état des Arts & 
du Commerce dans là 
Grèce, aux fiécles qui 
font préfentement notre 
objet. Infriy Liv. IV. 
t. c Pauf, 1. 9. c. 
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Sms environ avant l’expédition des Ar- 
gonautes II*. Partie. 

On a vanté aüfli les richefles d’Atha- D ' p «“ ,s A- 
'mas 1 , roi d’Orchomène. Athamas étoit co b, îufqu’à 
petit fils de Deucalion , & gendre de 
Cadmus b . Je ne vfeiix pas contefter té che» le» 
ces faits , mais je dirai feulement qu’il Hébreu». . 
faut les prendre avec les reftriétions / 
convenables. Minyas & Athamas ont 
pû être regardés comme très-riches, 
relativement aux autres Rois de la Grè- 
ce leurs contemporains. Mais comme 
ces Souverains étoient alors peu opu- 
Iens , ils’enfuit qu’on ne doit pas appli- 
quer aux richelfes de Minyas & d’A-? 
tfiamas l’idée que nous attachons au- 
jourd’hui à ces expreflions. 

J’ai eu foin de faire remarquer dans 
là première Partie de cet Ouvrage, 
qu’en- Egypte & dans* l’Afie , le trône 
étoit héréditaire c . La même maxime 
avoit lieu dans la Grèce. Le fceptrc 
paflbit du pere au fils d & ordinaire- 


a Vôyeï Mc\iriac, in 
E P . Ovii. 1. 1 . p. j6 ,&c. 

b Apollod. 1.' i; p; ji; 
~=Hygin Fab. ijp. 

« Liv. I p. »« & a 7 » 

* OdyffTL ■ i. ▼. 387. 1 . 
là. r, 401 . = Arijl, Po* 


lit. 1. j. c. 14. p. 357. fC: 
^=:Thucyi. 1^. p. la» 
lin, 71. 

La Généalogie qu’Ho- 
mere fait du fceptre d’A- 
gamemnon. Itiai. 1. a. v» 

, 46 & ici. fuffiroit feiUfl 
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ment à l’aîné a . Il n’y avoit que la fu- 

U c . Partie, perdition qui pût faire rejetter quel-' 
Depui» la quefois l’héritier préfomptif. C’eft ce 
^îort de ^ Ja- n aro ît par le difcours qu’Homere 

rétabiiffemt. fait tenir a ielémaque par Neltor qui 
deU Royau- demande à ce jeune Prince ,di fes peu- 

té chez le* , . ' r r r , 

Hébreux, pies 1 ont pris en averfion en conle- 
quence de quelque réponfe de l’Ora- 
cle b . Si l’on en excepte donc quel- 
ques circonftances particulières c , l’or- 
dre que la couronne paflât du pere au 
fils , femble avoir été généralement 5c 
conftamment fuivi. Il ne faut que jetter 
les yeux fun l’Hiftoire Grecque pour 
fe convaincre de cette vérité. 

Je ne crois point devoir terminer 
cet article fans parier des Oracles , & 
de l’influence qu’ils a voient* alors fur la 
conduitetdespeuples.Le propos de Nef 
tor à Télémaque, que je viens de rap- 
' porter, nous y conduit naturellement-, 

On ne finiroit point fi l’on vouloir 
citer tous les exemples que l’Hiftoire 


pour prouver que la Cou- 1 . 6 . Fragm. = Apud 
tonne étoit héréditaire Syncell. p. 1 79. C. 
chez les Greci; mais ce b Oiyjf. 1 . 3. v. 215 .=* 

Ait eft établi d'ailleurs Voyez auffî 1 . 1 S. v» pis. 
par quantité de pafTages & Éujlathe , p. 1464. lin» 
du même Poète. ay. 

a Apolled. 1 . 3. p. *02. c Voyez Suprd p« 71 - 
zzDi»d,l. 5»p. 376. lin. 57, &c. 
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Ancienne fournit du pouvoir & de l’ef- i — 

£et des Oracles. On en trouve des traits n e * PARTlE - 
fuffifamment caraélérifés dans le court m ^ t ep dè*jÏ! 
expofé que j’ai fait des principaux éve- cot , jurqu’à 
nemens arrivés dans la Grèce pendant 'u RoyTu* 
les fiécles que nous parcourons préfen- té chez lea 
tement. Ces faits font aflezfentir à quel HébtcU *’ 
point les Grecs étoient alors aveuglés 
de cette fuperflition. Il fuffira donc de 
dire que rien ne fe faifoit fans l’avis 
des Oracles. On les confultoit non-feu- 
lement pour les grandes entreprifès , 
mais même fur les affaires des particu- 
liers. S’agiflfoit-il défaire la guerre ou 
la paix, fonder une ville , détourner 
quelque calamité , établir de nouvelles 
loix , réformer les anciennes , changer 
la conflitution des Etats ? on avoir re- 
cours à l’Oracle. Sa réponfe étoit l’au- 
torité fuprême qui décidoit & faifoit 
agir les peuples. Un particulier vou- 
loit-ilfe marier r entreprendre un voya- 
ge, avoit-il quelque affaire importante, 
étoit-il attaqué d’une maladie dange- 
reufe ? il alloit confulter l’Oracle. Rien 
enfin n’a plus généralement influé fur 
la conduite des anciens peuples de la 
Grèce *. C’eft aux Oracles qu’il faut 

* Voy. P lato , de Leg. I. tf.p, A. & 1. 8. itiiu 
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g———— rapporter la plûpart des grands évene* 
n«. Partie, mens que nous lifons dans les premiers 
Depui, h fiécles de l’Hiftoire Grecque : évene- 
K! pr q J Jk mens, pour la plûpart , finguliers, inat- 
rétabiiflcmt. tendus , & dont on ne trouve point 
té d’exemple dans les fiécles poftérieurg. 

Hcbreux. On voit dans ceux , dont nous parlons , 
des révolutions , des mutations fubites 
qu’on ne peut attribuer ni à la politi- 
que , ni à la force des armes. Quelle en 
étoit donc la fource ? Les Oracles. Ils 
influoient même jufques dans la con- 
duite de ces évenemens. Ils y jettoient 
cette incertitude qu’on y remarque tou- 
jours avec étonnement. On doit auilï 
rapporter aux Oracles les nouveaux 
cultes qu’on fçaitàdifférens tems s’être 
introduits dans la Grèce* 

Tous ces mouvemens partoient d’un 
principe que nous ne connoiflfons plus 
à préfent. G’eli en quoi confifle la dif- 
férence la plus effentielle & la plus re- 
marquable du génie des rations d’au- 
trefois à celles d’aujourd’hui. Aujour- 
d’hui chez les peuples de l’Europe , la 
politique & la force des armes font les 
ièuls moyens que l’ambition puiflfe em- 
ployer. On voit rarement la fuperfti- 
jaon. féduire les efprits au point d’oc? 
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cafionner des révolutions : mais dans 
les tems dont je parle , c’étoit toujours II e . pARTiEi 
la féduétion qui occafionnoit les révo- J)epuîs^l» 
# lutions , & décidoit du fort des Empi- ™ P b rt 5 j,1f qu ’à 
res. Et quels moyens emplovoit-on réiaBUflem*. 

/ 1 /vin» jt A de la Koyau- 

pour operer cette réduction f JLes ura- 1( < c hex îei 
des. 7 % Hébreu3U 

Si nous manquions de témoignages 
pour prouver la grofîiéreté .& l’igno- 
rance des Grecs aux tems héroïques > 
leur crédulité & leur déférence pour 
les Oracles , feroient des preuves plus 
que fuffifantes pour démontrer cette 
vérité. Cette efpéce de fuperftition n’a 
de force & d’empire que proportion- 
nellement^ la grofîiéreté aes peuples : 
témoins les Sauvages qui n’entrepren-< 
nent rien que préalablement ils n’aienç 
confulté leurs devins & leurs oracles* 


i 
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II e . Partie. a TT 

Depuii la A,T,Cl£ HUITIEME. 

cob, jufqu’à Des anciennes Coutumes & des 
deSoylTu- premières Loix de la Grèce . 

té chez les 
Hébreux. A 

l\ va NT que d entrer en matière , il 
efl à propos de rappeler fommaire- 
ment ce que j’ai dit dans la première 
Partie de cet Ouvrage fur l’origine Se 
h diftin&ion des Loix. J’ai fait voir 


que primitivement les peuples s’étoient 


gouvernés par des Coutumes , qui 
par la fuite des tems & un long ufage 


par la fuite des tems & un long ufage 
acquirent la force de Loix. Nous avons 
appelle ces fortes de Loix , Loix Na- 
turelles, J’ai dit enfuite que pour 
fuppléer au peu d’étendue & de préci- 
lion des Loix Naturelles, les pre- 
miers Souverains avoient fait différens 
réglemens , auxquels nous avons don- 
né le nom de Loix Positives. J’ai di£ 
tingué ces Loix Positives en deux 
claflfes , en Loix Politiques & en 
Loix Civiles. On n’aura pas oublié 
que fous le nom de LoîxPolitiques 
j’ai compris tous les réglemens qui 
concernent le maintien & la police de 
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la fociété , & forment proprement la «..u 1 a 
conftitution de l’Etat. Telles font les h*» Partie. 
Loix fur les engagemens du mariage , 

cob , jufqu'à 
l’établilfemt* 

blic , &c. Pai renfermé fous le nom de té 
Loix Civiles toutes celles qui ont été Hébreux * 
établies pour régler les intérêts parti- 1 
* culiers des diffërens membres de la fo- 
ciété. Telles font les Loix concernant 
les ventes , le commerce , les contrats/ 

. &c. J’ai dit encore que l’inftitution des 
Loix Politiques étoit antérieure à 
Pinftitution des Loix Civiles. On va 
reconnoître dans ce que l’Hiftoire 
nous fournit fur l’établiflfement & le 
progrès des Loix dans la Grèce» la 
vérité de toutes ces propofitions. 

On ne connoît point de Loix po-* 
fitives dans la Grèce plus anciennes 
que celles des Athéniens. Ils en étoien't 
redevables à Cécrops qui monta fur le 
trône vers l’an 15*82 avant J. C. Il elt 
Vrai qu’antérieurement à cePrince,Pho* 
ronée avoit donné quelques Loix aux 
habitans de l’Ârgolide. Mais il ne s’ên 
eft rien confervé. D’ailleurs il ne paroît 
pas que les autres peuples de la Grèce 
aient jamais rien emprunté des Ar- 


les Loix pénales, celles qui prefcrivent 
la forme & les cérémonies du culte pu- 
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p ■ii»!— giens ; au lieu que les Loix d’Athènes 
li«. Partie, ont été adoptées non-feulement dans 
Depuii la prefque toutes les villes de la Grèce » 
"b" jufq?i mais même dans la plus grande partie 
réiabiiffemt. de l’Europe*. 

fé II faut donc rapporter l’époque de 

{lébrcux, rétabliflfement des Loix politives dans 
h Grèce à l’an 15-82 avant l’Ere chré- 
tienne , tems de l’arrivée de Cécrops 
dans l’Attique. Mais ii n’eft pas natu- 
rel de fuppofer que jufqu’a ce Prince la 
Grèce ait été fans aucune efpéce de . 
Lof. On en doit donc conclure que 
u’alors la plûpart des Grecs ne con- 
noilfoîent point d’autres Loix que les 
conventions tacites que j’ai dit avoir 
été la bafe 8c le fondement de toutes 
les fociétés , & que j’ai nommées Loxx 

NATURELLES b . 

Nous fommes entrés à l’article d’A- 
thènes dans un aflez grand détail fur 
les Réglemens établis par Cécrops; on 
a pu remarquer que tous ces réglemens 
ne font que des conftitutions politiques; 


a Adfunt Athenienfes, 
unie humanitas , doflrina , 
religio , fruges , jura , le- 
gesorta , argue in emnes 
terras dijlributa; putantur, 
Çiccio pr » L, Flacco, n°. 


*<5. t. j» p. atfi. = Lu* 
eretius . 1. 6. init. — Ma - 
croit Saturn. 1. j. c, is. 

p. 4>l» „ . 

*> Voyexla i re . Partie 

Tome 1. J.iv.I.p# »7t 
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Comme l’infiitution du mariage , les ce- ■ 

rémonies de la Religion, celle des fu- Parties 
cérailles, & l’établiflèment d’un Tri- 
bunal pour juger les crimes & les dé- cob, jufqu** 
lits. D n’eft fait mention d’aucune or- de'i^RoyTu! 
dpnnance qu’on puilfe ranger dans la té cher le* 
claflfe des Loix civiles. On ne doit pas Hcbxcu;u 
au relie en être étonné. Les Athéniens , 
de même que tous les autres peuples de 
la Grèce , ne s’étoient pas encore adon- 
nés à l’agriculture , dont la pratique ne 
fut bien établie dans cette partie de 
l’Europe que vers le régné d’Erechtée* 

170 ans environ après Cécrops a . C’eft 
z cette époque qu’on doit fixer la con- 
noiflance & l’établiffement des Loix 
civiles chez les Grecs b . 

Voilà en peu de mots l’expofé fidèle 
de l’origine & du progrès des Loix 
dans la Grèce. Je préviens au furplus, 
que dans le détail oh je vais entrer , je 
fuivrai plutôt l’ordre des matières que 
la précifion chronologique qui inter- 
romperoit trop la fuite & la liaifon des 
objets. Je ne 'ferai cependant mention 
que des Loix dont l’établUTement ap-; 

* i ♦ - 

B Marm. OxonJEp. u. I fur ce fujet, i ere . Partie 

I» Voyez ce que j’ai dit l T. I. L f J. p. 69 Si zaa* 
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■■■""■-■V partient aux fiécles qui nous occupent 
il*. Partie, préfèntement. 

^ r X'* T î a L’état de barbarie dans lequel la 
cob, iufqo’à Grèce étoit plongée avant 1 arrivée des 
Jjf î* b Roy»n- différentes colonies qui de l’Egypte & 
té chex le* de la Phénicie vinrent s’y établir, laifi- 
Hébreux. p 0 j t v j vre f es habitans dans une grande 

liberté fur le commerce des femmes.- 
Les engagemens & les liens de l’union 
conjugale leur étoient totalement in- 
connus. Cécrops fut le premier qui les 
retira d’un pareil défordre ; il leur fie 
fentir que le mariage étoit le fondement 
& l’appui de la fociété. Il établit l’u- 
nion d’un avec une ». Depuis ce Prince 
les Grecs s’aflfujettirent inviolablement 
à cette Loi. Ils conçurent même une fi 
haute idée de l’union conjugale , qu’il 
fe paflfa plus de deux cents ans , avant 
que les veuves ofaffent fè remarier. La 
preuve qu’on regardoit alors les fécon- 
dés nôces comme contraires aux bon- 
nes mœurs , c’eft que l’Hiftoire a con- 
fèrvé le* nom de celle qui la première 
p alfa à un Second mariage. Ce fut Gor- 
gophone , fille de Perfée & d’Andro- 
mède , qui en donna l’exemple. Cette 
Princefle avoit époufé en premières nô- 

■* Supra, p. +o* 

ceà 
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ces Périérès , roi des MeflTéniens. Ayant - '■ ■ ■ ■ ■ ' ■■■ ' ■- 
furvécu à ce Prince, elle* fe remaria l1 ** pARtIE * 
avec (Ebalus , roi de de Sparte a . (Ëba- Depuis la 
lus regnoit environ vers 1 an 1340. cob, jufqu'i 
avant J. C. On fixe l’époque de Cé- j ét . ab ' l(Icm '* 
crops à 1 an 1/82. Ainfi pendant l ei- té chez le* 
pace de deux cents trente quatre ans Hébrcu ** 
î’Hiftoire Grecque ne fournit aucun 
exemple de veuve qui fe foit remariée ; 

& jufqù’à Gorgophone,c’étoit une cou- 
tume qu’on avoit regardée comme in- 
violable , que toute femme qui perdoit 
fon mari paflfât le relie de fes jours dans 
le veuvage 

L’exemple de Gorgophone ne tarda 
pas apparemment à être fuivi. Il ne 
paroît pas que dans les tems héroïques 
les veuves péchaflent’contre la bien- 
féance en fie remariant, C’eft en effet 
ce qu’on peut conclure des diflerens 
propos qu’Homère met dans la bouche 
de Pénélope. Le difcours qu’Ulyffe 
tient £ cetté Princefle au moment de 
fon départ pour Troye eft encore plus 
pofitif. Il lui dit : * Qu’il ne fçait pas 
r> s’il échappera aux dangers de cette 
** guerre, & que s’il vient à y périr, elle 
» choififlfe pour époux le Prince qui lui 

a Pau/. 1. z. e. ai, — * Id. ibid. 

Tome III. F 
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Ii<-. Partie. 

Depuis la 
lucre de Ja- 
cob , jnfqu’à 
l’établi Hem 1 , 
de la Royau- 
té chez les 
Hébreux. 
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» paroîtra le plus digne d’elle a . « Il 
eft vrai que' Virgile fait tenir un autre 
langage à Didon. Il fe paflè un combae 
perpétuel dans le cœur de cette Reine 
infortunée entre le ‘goût qu’elle a pris 
pour Enée , & le remords de Rafler à 
un fécond mariage. Elle fe repréfente 
cette action comme une faute contre 
l’honneur b . Mais Virgile n’a fait par- 
ler ainfi Didon que d’après la façon de 
penfer des Romains , chez lefquels les 
fécondés nôces , quoique permifes * 
étoient déshonorantes «. 

Héfiode nous donne lieu de penfèr 
qu’anciennement c’étoit l’ufage dans la 
Grèce de ne marier les garçons qu’à 
trente ans , & les filles à quinze d . Les 
pr^fages régloient le moment où le ma- 
riage devoit fe faire. On y a voit grande 


a Odyjf.l. il. v. *J* , 

&c. 

, k Æneid. 1* 4. ▼. ip- 
*Î-Î 4 * 

tîuic uniforfanpotuifuc- 
cumbert culpcv , 

Vtl pater omnîpotens . . . 
«4nrr , pudor , quant te 
violem , aut tua jura 
rcfolvam. 

... Solvitque pudorem, 8cc. 

c Val Max. 1 . 1. c. i. 
•n. î. = Martial. 1 . 6. 
Epigrarans, 7. = Quincil. 


Declam. 306. p. 62 7. 

* Opéra & Dics. T. 
696 , Scc. 

C’eft fur cet ufage 
qu’eft fondé le calcul par 
lequel Hérodote , imité 
en cela par la plus gran- 
de partie des Chronolor 
gués anciens , évalue les 
générations à trente- trois 
ans, 8c compte cent ans 
pour trois générations. I. 
i, n . 141, 


\ 


I 
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attention a . Il y a bien de l’apparence g—*— y » 
que dans les premiers tems on ne flatua ii«. Partie.' 
rien furies degrés de parenté: excepté Depui» u 
les unions des peres oc des meres avec co h, jufqu'à 
leurs enfans , toutes les autres alliances l’étabiifiemt. 
lembient avoir été permîtes b . ,é c hex ie« 

Les enfans ne pouvoient contracter Hébreux, 
aucun engagement fans le contente- 
ment de leurs peres , qui avoient droit 
de décider de leur établiflfement c . On 
les élevoit dans un grand refpeét pour 
ceux qui leur avoient donné la nailfan- 
ce. C’étoit même une des plus ancien- 
nes ordonnances de la Grèce. Dans les 
Loix attribuées à Triptolème , on en 
trouve une qui ordonne expreflfémenp 
d’honorer fes parens 

Aujourd’hui le grand nombre d’en^ 
fans eft regardé comme une charge : 
mais dans les premiers tems de la Grèce 
c’étoit un honneur & un avantage d’ê- 
tre pere d’une famille nombreufe. Les 
Grecs eftimoient beaucoup la fécondi- 
té. Plutarque obferve que Pélops fut 
de tous les Rois fes contemporains le 

* Hfjioi. loco cit, v. «Ibid. p. 219,210* 

*p r . 

h Feithius Amtq. Hom. . Porphyr.de AbAin< 

ïtfi . C, 13. P. t. 4,0.431. 

F ij 
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Depuis la 
mort de Ja- 
cob , jufqu'à 
i’établiflem*. 
de la Royau- 
té chex les 
Hdbrtux. 
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plus puifTant & le plus confidéré, non- 
feulement par Tes richeflfes , mais encore 
par la quantité d’enfans dont il fe voyoit 
le pere a . JLes Poètes anciens ont beau- 
coup vanté le bonheur de Priam d’être 
pere de cinquante enfans. Nous voyons 
dans l’Ecriture-Sainte David fe glori- 
fier d’avoir eu beaucoup d’enfans b . 
Audi étoit-ce alors un grand opprobre 
à une femme d’être fférile c . Les Chi- 
nois font dans les mêmes fentimens. Ils 
regardent la flériîité avec tant d’hor- 
reur , que les gens mariés aimeroient 
mieux avoir commis le plus grand des 
crimes , que de mourir fans enfans. Ils 
mettent au nombre des plus grands 
malheurs de ne point laifler de pofté- 
rité d . 

Les Grecs penfoient de même. Ils 
regardoient comme le fort le plustrifte 
celui d’un homme qui mouroit fans en- 
fans. Phoenix dans l’Iliade voulant ex- 
primer jufqu’à quel excès de colere fon 
pere s’étoit emporté contre lui : « Il 
» invoqua, dit-il, les terribles Furies, 


* In Thef.p.*. A. 

I. Parai, c. z8. ÿ. s* 
c Gen. c. jo. jé. *j. 
“I. Rtg' c. uf. s, Sic. 


t= Lm c . c. 1. *f. 

* Martini, Hift. de !a 
Chine , 1. 6. p. * 1 . = 
Leur. Edif. t. j. p. *6. 
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» les conjurant que je ne puffe jamais 
» faire afïeoir fur mes genoux un fils 
. »'forti de moi a ». C’étoit pour remé- 
dier en quelque forte au malheur de 
n’avoir point d’enfans , que les Grecs 
avoient imaginé l’adoption. L’ufage en 
étoit très-ancien. Paufanias nous ap- 
prend qu’Athamas , roi d’Orchomène» 
fe voyant fans poftérité mafculine » 
avoir adopté fes petits neveux b . Dio- 
dore nous fournit auffi un exemple de 
la meme antiquité 6 : & Plutarque dit 
que Caflor & Pollux s’étant rendus 
maîtres d’Athènes > demandèrent à être 
initiés aux grands my ftères , mais qu’ils 
n’y furent admis qu’après avoir été 
adoptés par Aphidnès, comme Her- 
cule l’avoit été par Pylius d . Il y a bien 
de l’apparence que les Grecs avoient 
pris l’adoption des Egyptiens , chez 
lefquels nous voyons cet ufage établi * 
dès les tems les plus reculés p. 

Les filles qui mouroient fans être ma- 
riées étoient réputées très-malheureu- 
fes. Hérodote nous fournit une preuve 
bien marquée de cette façon de penfer 

1 L. 9 . v. &c. I * Plat. inThef. p. i<î» 

•* L. 9 . c. h» 1 A. 

f Lifp. j n f • ' Exod c. %. iq*. 

F iij 
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l’établifTetn'. 
de la Royau- 
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dans l’aventure de Polycrate, tyran dé 
Samos. Polycrate féduit par les pro- 
meffes d’Orétès , gouverneur de Sar- 
des, fe mit en devoir d’aller trouver ce 
Satrape. Sa fille qui n’auguroit rien que 
de finiftré de ce voyage, fit tous fes 
efforts pour l’en diffuader. Voyant que 
malgré toutes fes remontrances il fe difi- 
pofoit à partir, elle lui dit hautement 
qu’il ne lui en arriveroit que du mal- 
heur. Polycrate indigné des difcours 
qu’elle tenoit, & voulant lui en témoi- 
gner fon reflentiment , la menaça de ne 
la marier de long-tems, en cas qu’il 
revînt fain & faufdefon voyage. Cette 
menace ne fut pas capable de {aire taire 
fon zèle. Elle en fouhaita l’accompliffe- 
ment ; aimant mieux , dit Hérodote , 
être fans mari, que de fè voir privée 
de fon pere On voit aufîi dans So-, 
phocle Eleétre fe plaindre amèrement 
de n’être point mariée b . 


3 L. 3. n. 124. 

*> In Elcélrâ , y. 165 , 
167. 

La tradition portoitque 
cette Princefle n’avoir ja- 
mais été mariée , ce qui 
lui avoir fait donner le 
nom d ’Eleflre. Æiian, 
y^r. Hifli 1 . 4. c. a 4 % 


Paufanias , 1 . 2. c. lit» 
&Hygin, Fab.^ 11a. di- 
fent cependant qu’Orede 
avoir marié cette . Prin- 
cefle à Pylade , &que fé- 
lon le témoignage d’Hel- 
lanicus , elle en avoir en 
deux enfant. Mais ce fen- 
timen t ne paroît pas avoir 
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' J’ai remarqué dans la première Par- 
tie de cet Ouvrage qu’originairement 
l’ufàge vouloit que celui qui recher- 
choit une. fille en mariage l’achetât en 
quelque forte , (bit par lesferviees qu’il 
rendoit au pere de celle qu’il vouloit 
époufer , foit par les préfens qu’il lui 
faifoit à elle-même *. Cette coutume 
s’obfervoit aufli en Grèce dès les tems 
les plus reculés K Celui qui recherchoit 
une fille , étoit obligé de faire des pré- 
fèns de deux efpéces ; les uns au pere, 
pour l’engager à lui donner fa fille ; & 
les autres , à la perfonne qu’il deman- 
doit en mariage. Dans l’Iliade, Aga- 
memnon fait dire à Achille qu’il lui 
donnera une de fes filles , fans exiger 
de ce Prince le moindre préfènt c . Pau» 
fànias nous fournit aufli une preuve de 
cet ancien ufage. Danaüs, dit cet Au- 
teur, ne trouvant point à marier fes 
filles , à caufe du crime horrible qu’elles 
avoient commis , fit publier qu’il ne dor 


été le plus fuivi chez, les 
anciens. 

* Liv. I. p. 52 & ; 3 . 

b Arijl. Polir. 1. a. c. 
t. p. 3i7- B. 

« L. j». v. r+iî. 

Homere ne parle point 
du préfent fait à la ma- 


riée ; mais feulement Je 
celui qu'on faifoit au pe- 
re. Les préfens qu’on fai' 
foit à la mariée s’appel- 
loient eVsm. Voy. Afe- 
tfrfoc, in Ovid» Ep. t. r, 
pi J17. 

F iy 
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11 e . Partie. 

Depuis la 
•tort de Ja- 
cob , jufqu’à 
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manderoit point de préfens à ceux qui 
voudroient les époufer a . Aujourd’hui 
encore c’eft l’ufage parmi les Grecs 
que quiconque veut fe marier, acheté 
fa femme parles préfens qu’il efl obligé 
de faire aux parens de celle qu’il épour 
le b . 

Nous voyons cependant qu’ancien- 
nement les préfens que le marié faifoit , 
foit à fon beau-pere , foit à. la perfonne 
qu’il dévoit époufèr>.ne difpenfoient pas 
le pere de donner à fa fille une certaine 
quantité de biens , & c’eft ce qui for- 
moit proprement la dot de la mariée 
La coutume vouloit que lorfqu’une 
veuve venoità fe remarier, elle ne pût 
pas difpolèr de la dot qu’elle avoit eue 
lors de fon premier mariage , ni la por- 
ter à fon fécond mari. Tout fon bien 
étoit de ce moment dévolu aux enfans 
'du premier lit. Son pere étoit obligé 
de lui donner une nouvelle dot d . Mais 
s’il arrivoit qu’un fils fût affe?: dénaturé 
pour ch a (Ter fa mere de la maifon pater- 


3 L. j. c. 1*. 
k Voyage de la Rou- 
Jaye , le Gouz. p. 41 1. 

c lliai, 1, 9. y, 147, 

14*. 


La dot que le pere den- 
noit à fa fille étoit ap- 
pellée Mifai*. Ibid. 

•* Odytf. I. 2. v. î J» 
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nelle-, il étoit obligé de lui rendre tout ~ 

le bien qu’elle atfoit apporté a . ip.Paktie. 

Quanta la forme dans laquelle fe fai- Depui, h 
foientles contrats de mariage, j’ai ob- JJ," f u e fq J u ^ 
lèrvé précédemment que dans les tems WtnWiffeni». 
ou l’écriture n’étoit pas encore connue , J ïhex y "il * 
on paflbit tous les a êtes en préfence de Hébreux, 
témoins *?, On retrouve les mêmes pra- 
tiques dans les lîécles primitifs de laGré- 
ce. Avant que ces peuples connurent 
l’écriture, l’ufage étoit de donner de^ 
gages Si des cautions pour aflfurance de 
la dot &: des conditions du mariage c . 

Il paroît même pat Homère que les 
Grecs ont été long-tems fans connoître 
l’ufage des contrats & des .obligations 
par écrit. C’étoit la dépofition des té- 
moins qui faifoit foi de la réalité des / 


aéfes d : & c’eft encore par cette raifon 
qu’anciennement chez les Grecs , com- 
me chez tous les autres peuples, le» 
jugemens Te rendoient devant tout le 
monde dans la place publique e . • 

On voit que dès les tems héroïque's 


1 Ibid. v. 132 >133. 
h Première Part. Tome 
I. Liv. I. p. jj & f6. 

c Pollux y 1 . e. 3* 
Segm. 3 6 . — S(rt/iiu, ad 
Æneid. 1. io. v. 7p.. 


499 v 

ft 


Alliai. \. 18. v, 

&c. 

e Ibid. v. 497 . 498 r 
&c.c= Voyez aufli la pre- 
mière Partie Tome J..JL. 
I. p^J7. 

F v- 
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il y avoit dans la Grèce des peines éta- 
blies contre l’adultèfe. Ceux qui erv 
étoient acculés étoient obligés de payer 
une amende pécuniaire au mari qui 
avoit pu les en convaincre a . Le pere 
de la femme furprife en adultère étoitr 
aufii obligé de rendre à fon gendre tous ; 
les préfens qu’il en avoit reçus pour 
obtenir fa fille b . 

J’ai déjà dit que Cécrops avoit éta- 
bli le mariage d’un avec une ; aufii 1* 
pluralité des femmes n’étoit-elle point 
permife aux Grecs. Ils n’en pouvoient 
époufer qu’une c . Mais il paroît que dès 
les plus anciens tems il étoit permis de 
la répudier, lorfqu’on croyoit en avoir 
des fujets légitimes d . Ce qui m’étonne 
le plus , c’cft de voir que les commerces 
illégitimes n } eulfent alors rien de dés- 
honorant» La nailfance des enfans qui 
eh provenoient n’étoit point regardée 
comme homeufe» Agamemnon , dans 
l’Iliade, voulant encourager Teucer,. 
ffere d’Ajax, à continuer fes exploits, 
lui repréfente que, quoiqu’il ne fût pas 


*Oiyff. 1 . 8 . v. 3 3 *- 
34<7 & 348»= Voycz-airfïi 
Diud. U iï. p. 4pi. lin» 
•p. 

h Odyjf.l, 8. y, 3 il. 


• Heroi. 1. i. n. 9*. 

* Voyez Pauf. 1 . 10 i 
c. 29. p. 870. = Poilu» £ 
1 . 3.C.4. Segm, 


Diqitize 


ftu Gouvernement, L. I. 131 
Ils légitime de Télamon, ce Prince 
néanmoins n’en avoit pas moins eu d’at- 
tention ni de foins pour fon éducation a . 
S’il y eût eu alors quelque honte atta- 
chée à ces fortes de naiffances , il n’eft 
pas vraifemblable qu’Homère eût fait 
faire par Agamemnon un femblable re- 
proche à un des principaux Officiers de 
l’armée , & duquel il paroît d’ailleurs 
«qu’il étoit très-fatisfait. 

On voit auffi dans l’Odyffée, Ulyfïà 
le dire fils d’une concubine b . C’efl une 
preuve qu’on avouoit alors ces fortes 
de naiffances fans rougir. C’efl: ainfi 
qu’il eft dit dans l’Ecriture que Gédéon 
«utyoenfans de plufieurs femmes qu’il 
avoit époufées , & que d’une concu- 
bine , qui meme avoit été fa fervante »• 
il àvoit eu un fils nommé Abimelech y 
qui après la mort de fon pere fut roi 
de Sichem c . Chez nos ancêtres la bâ- 
tardife n’avoit rien de déshonorant. Les 
Hiftoriens donnent à quantité de per- 
fonnes très-illuftres & très-confidéra- 
•bles la qualité de Bâtards. Le fameux 


c , « • 

* L • 8. v. i8r , Sec . 

L. 14. V. 202. 

‘ « Judic. c. 8. 30,' 

3». c. jt. 6 & 18. 

Ntn cnim trat vttitus 


eo tempere concuFinattis , 
neque concubina d marro- 
nâ , nifi dignhate , difta . - 
but , dit Grotius Tur c» 

patfage. 

F vj 
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13 2 dit Gouvernement, 1 . 1 , 
Comte de Dunois n’eft pas plusconn& 
fous ce nom , que fous celui de bâtard 
d’Orléans. Il eft encore parlé très-four 
vent du bâtard de Rubempré & de plu- 
fieurs autres. C’étoit même une qualité 
qu’on ne craignoit pas de prendre dans 
les aéles publics. On en trouve plu- 
fleurs lignés , un tel , bâtard d'un telk. 
Des Lettres- patentes accordées par 
Guillaume le Conquérant à Alain 
comte de Bretagne, commencent ain- 
fi : « Guillaume , dit le Bâtard , roî 
*» d’Angleterre , &c. a . » Hevenons, 
aux Grecs. Les enfans légitimes héri- 
toient des biens de leurs peres & me- 
res b : s’ils étoient plufieurs , ils parta- 
geoient la fuccefîion , & il ne paroît 
pas qu’il y eût alors aucun avantage at- 
taché au droit d’aînefife. Voici la ma- 
niéré dont on procédoit aux partages*. 
On faifoit avec le plus d’égalité qu’il 
étoit poflîbie autant de lots qu’il y avoir 
d’hériÿers, & enfuite on les droit au. 
fort c . 

Cette conduite ne fe pratiquoit pas 
feulement dans les partages des biens 

» Métru de Trév. Jan- I * Ibid. I. 14. r. 20I » — 
fier 171 1. p. 11*. I >Ariji. Polit, i. 6. c. 4. p. 

b Odyjf. 1. 7. v« 14>* 1:4*7. B». 
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des particuliers. Elle avoir lieu , même - 

dans les maifons fouveraines. Neptune, impartis. 
dans l’Iliade > répond à Iris qui Iui : Depuis u 
vient ordonner de la part de Jupiter de ™° rt ^ 
ne plus fecourir les Grecs, qu’il eft l’étafeliffem'- 
égal en dignité à Jupiter : « Nous fom- J é el c ‘£ y *es 
» mes , ajoute-t-il , trois freres , tous Hébreux- 
» trois fils de Saturne & de Rhéa. Ju- 

* piter eft le premier, moi le fécond 
» &Pluton le troifiéme ; l’Empire a été 
» partagé entre nous. On en a fait trois 
» lots , qui n’ont point été diftribués fe- 

* Ion l’ordre de la naiffance. On les a 
» tirés au fort, & c’eft la fortune qui a 
» décidé de la part que chacun a eue » »*. 

On pourroit citer encore plufieurs au- 
tres exemples de cette ancienne prati- 
que b * 

. Quoique dans le partage des biens 
la condition des freres fût égale , il y 
avoit cependant de grands privilèges 
attachés au droit d’aîneffe. Ces privi- 


* L. ij. y, i i6, &c ». 
Virgile a fuivi exa&e- 
ment cette tradition. Il 
fait an (li dire à Neptune 
que l’Empire de la mer 
lui échu par le fort. 
Set mihi font durant. 
Ær.c id. 1 . I. v. 13S. 
b Voyez ce - que nous 


avons dit ci-dellus fur 
le partage du Peloponè- 
fe ejnte les defcendans 
d’Hercule. p. 47.srVoy. 
auffi Âpoltod. 1 . 1. p. 4.. 
=r Diod. U 3. p. zap. = 
Pau/ar 1. 1 . 8. c. SJ. =s 
Et Strab. 1 . 9. p. doi. IU 
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léges confiftoient dans l’honneur & le 
refpeét que les cadets étoient obligés 
de rendre à leurs aînés , dedans l’auto- 
rité que les aînés avoient fur leurs ca- 
dets. On peut dire même que les Grecs 
regardoient le droit d’aîneffe comme 
un droit divin : Homère en fournit une 
preuve très-fenfible dans le paflage de 
FIliade que je viens de citer. Jupiter 
en envoyant porter fes ordres à Nep- 
tune par Iris > dit à cette Déeffe : ». 
» Mon frere doit fçavoir qu’en qualité 
» d’aîné je fais au-deffus de lui b ». Nep- 
tune fait quelque difficulté de fe rendre 
aux ordres de Jupiter: Iris pour l’y 
déterminer infifte fur la qualité de Ju- 
piter , & demande à Neptune , s’il igno* 
re, « que les noires Furies accompa- 
ar gnent toujours les aînés , pour ven- 
» ger les outrages qu’ils reçoivent de 
» leurs freres b ». 

Lesenfans des concubines n’avoient 
aucun droit à l’héritage de leurs peres; 
car dans ces fortes de commerces il n’y 
avoit ni conventions ni folemnités. 
Auffi ne voyons- nous point que les en- 
fans qui en provenoient partageaient 
dans la facceffion avec les enfans légi- 
»L. ij.v. 1 6s, 16$.==: Hbid. V. *04. 
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fîmes. Ils n’a voient* que ce que leurs 
freres vouloient bien leur abandon- H'.Partii* 
nçr * : l’ordre même des fucceffions Depuis 1* 
étoit fi bien réglé, que quand quel- ™° b r ‘ 
qu’un mouroit fans enfans, lès biens l'établirent* 
J>afïbient à fes collatéraux b . J 

Le même efprit d’ordre qui avoit Hébreuxr 
alfigné à chacun une certaine quantité' 
de biens pour fubfifter , faifoit regar-r 
der avec mépris ces hommes que la fai* 


3 OdyJJ'.' 1 . 14, v. î io- 
. k X*jp#j«{ fi ftttXTq- 
Cll f étTttlTt, 

lliai. 1. j. v. 1 58. 
Euftathe, p. 533. lin. 
3© , & l’ancien Scholiafte 
entendent par le mot 
Xijparcaf, icsCuratlurs ; 
fiir cela ils ont imaginé 
des Magiftrats établis 

E our prendre foin du 
ien des vieillards qui 
avoient perdu leurs en- 
fins , & lé conrerver à 
leurs collatéraux en em- 
pêchant ces pere< mal- 
heureux d’en difpofer. 
Mais outre qu’Euftathe , 
& l’ancien Scholiafte n’al- 
leguent aucun Auteurqui 
marque l’établiffement de 
ces prétendus Magiftrats, 
s’ils avoient voulu faire 
attention au mot fu-riev- 

r« , dont cft 

le nominatif, ils auroient 


bien vû que Xup f 
' ne pouvoir en cette oc«' 
çafion lignifier de* Cura- 
teur*. Des Curateurs ea 
effet ne partagent point 
une fucceffion ;mais, fui- 
vant l’étymologie même 
de leur nom, ils- font' 
prépofés pour la confer- 
'ver. 


Il eft donc certain que 
dans ce paflage X ç p re 
doit -s’entendre des Col- 
latéraux. 11 eft pris dans 
ce fens là par Héfiode 
Theog. v. 606. d’après 
lequel Hefychius , voce 
Xvpttçctj, dit cxpreffé- 

ment Xipeiçcti f**~ 
xpoétv gotftrt Us ' on 
appelle Xrjpaifaf despa- 
r^ns fort éloignés^ Voyez 
aufti Pollux, 1 . 3« c - 4r 
Seenrn. 47. Sc le Schol* 
i'iléjïodt , p. i»ps 
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néantife empêchoit de travailler, & qui 
étoient aflfez lâches pour ne vivre que 
de la libéralité des perfonnes riche*» 
Quand Ulyflê , dans l’Odyflée , fous 
l’équipage d’un mendiant, fe préfente 
à Eurymaque , ce Prince le voyant fore 
& robufte , lui offre du travail & de 
bons gages. Mais il fait entendre en 
même tems qu’il n’y avoit dès^lors que 
trop de ces gueux de profeflion, qui ai- 
mant mieux vivre dans l’oifiveté , que 
de gagner leur vie par un travail hon- 
nête , étoient l’objet du mépris géné- 
ral ». 

On avoit aufli le plus fouverain mé- 
pris pour ces gens , qui n’ayant point 
de demeure fixe , errent continuelle- 
ment de ville en ville. On regardoir 
un vagabond comme un exilé , comme 
un malheureux , qui , ayant abandon- 
né fa patrie , devoit être rejetté de la 
fociété b . 

Ce qu’il y a de plus étonnant, c’efi: » 
qu’alors le vol n’étoit point une ac- 
tion déshonorante c » Les Anciens ne 

a 'L. 18. v. 3 5 < 5 , &c. 1 fujet par Socrate , in Cri- 

I ton. 

h Iliadl. p. v. 644. J c Iliad. 1 . 6 . y. T y 3 - =3 
ï <S. v. 4,3. — Voyez cc j O :y!J~. I. ip. v. jpy. S3 
que Platpu fait dire Lee i Voyez FeicJt» 1 . a. c. p»' 


Digitized by Google 


. îdu Gouvernement , 1 . 1 . 137 

s’en faifoient aucun fcrupule. Il n’é- T— S 
toit honteux que quand on était pris U'. Partie* 
fur le fait a . Depui» u 

- La plupart des loix dont je viens de co b , jufqu’à 
rendre compte , n’ont été en ufage que l’étabiin'cm*. 
depuis l’établifiement de l’agriculture. x t chex^îw 
Les premiers Légiflateurs Grecs n’a- Héuieu*. 
voient rien négligé pour porter & en- 
gager leurs peuples à s’adonner à la 
culture de la terre K Ils avoient établi 
dans cette vûe plufleurs loix très-uti- 
les & très-fages > comme la défenfe de 
pofleder des terres labourables au- delà . 
d’une certaine quantité ; celle de ven- 
dre & d’aliéner l’héritage de fes ancê- 
tres. Il y avoit aufli une loi qui défen- 
doit d’hypotnéquer une dette fùr^des 
terres labourables ^ Toutes ces loix 


4 Suid. in voce KAiV- 
Tçf. t.*.p. 3*5* 

h On remarque que 
dans toutes les anciennes 
traditions de la Grèce , 
Neptune eft toujours dit , 
avoir fuccombé dans fes 
difputes avec Minerve , 
Apollon & le9 autres 
Dieux. Vovex Plut. t. a. 
p. 741 . = Pauf. 1 . a. c. 
1. p. 11a. c. iy. p- 14s. 

Plutarque prétend mê- 
me que la difpute entre 
^liacrve & Meptune,poui 


fçavoir qui d’elle ou de 
ce Dieu feroit pat- 'n 
d’Athènes, St la rendue 
de Minerve étoit «ne fa- 
ble inventée de débitée 
par le* anciens Rois de 
la Grèce , pour détour- 
ner leurs peuples de l’en- 
vie de courir les mers , & 
les porter à cultiver 1a 
terre. In Themijlocle , p» 
iai. E. 

« AriJU Polit. I. a. c«. 
7. p. jaj. 1. c*+* P» 
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étoient , au rapport d’Ariflote , de la 
B*» Partie, plus haute antiquité , & remontoient 
Depuis h aux fiécles dont nous faifons préfen- 
eob , jufqu’à tement l hiftoire a . 
l'étabiiffemt. J’ a i déjà dit que c’étoit fous le ré*: 

* é a chc°Æ gne d’Erechtée , lixiéme roi d’Athè* 
* léi>ieuju nes depuis Cécrops , que la connoif- 
fance du labourage avoit été répandue 
dans la Grèce fous lesaufpices de Cé- 
rès & de Triptolème. Comme l’éta- 
bliflement de l’agriculture emporte né- 
ceflairement l’inflitution des loix civi- 
les , tous les Ecrivains de Pantiquité 
ont attribué à Cérès & à Triptolème 
les premières loix de la Grèce b .La tra- 
dition la plus confiante & la plus géné- 
rale portoit que les Athéniens avoieni 
été les premiers à qui Cérès eut en* 
feigne l’agriculture c . Aufli avons-nous 


* Ibid. 

b A quibvi initia vite 
Ktqut vitlûs , legum, mo~ 
rum , manfuetudinis , hu- 
manitatis exempta homi > 
nilus , (y civitatibus data, 
ac difpertita ejje dicuntur, 
Cicero in Verr. Ad. y*, 
n. 7*. t. 4. p. 47g» 

Prima Ce res ....... 

Prima dédit leees : Cereris 
funt omnia munus. 
Ovid. Met. i. y. v. J4r. 
Ôu. — Diod. 1 , i, p. 18. 


1. y. p. î»4 & î8y. =p* 
P lin, 1 . 7. fed. j 7. p. 
412. = Macrob. Saturn. 
1» j.c. i*. p. 413. 

C’eft par cette raifon 
qu’on trouve fi fouvent 
l’Epithète Gtapce $ofoç t 
Légiféra , donné à Cérès. 
Voyez l’explication hif- 
tonque de la Fable de 
Cérès par le Clerc. Bi- 
blioth» Univ.t. 6 . p. 47. 

c Cicero in Verr. Ad. 
4 1 * n. 4p. t. 4. p. 396. ss 
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vû qu’ils paffoient pour les auteurs de J 

toutes les loix civiles a . On leur attri- «'.Parti** 

buoit également l’invention de toutes 

les formalités de la Juftice & de For- cob , jufqu'à 

dre des procédures b . ïfhiuyw- 

C’eft au furplus à ce court expofé t é c he* le» 
quefe réduira ce que j’avois à dire fur Hebïeu3h •• 
l’origine & l’établiffemeflt des loix ci- 
viles dans la Grèce. Les Ecrivains dé 
l’antiquité ne nous ont confervé aucun 
détail fur un objet fi important. Non- 
feulement ils ne rapportent la teneur 
d’aucune loi , ils ne nous apprennent 
pas même quels étoient les Magiftrats 
& les Tribunaux établis pour juger les 
conteftations civiles. Il eft même aflez 
remarquable que dans le peu qui s’eft 
confervé des loix attribuées àTripto-, 
lème , il n’efi: queftion que de régie- 
mens politiques. Voici ces loix, telles 
que Porphyre les rapporte c . 

La première , dont nous avons, déjà 
eu occafion de parler , ordonne d’ho-3 
norer fes parens d . 

La fécondé défend d’offrir aucunes 


N 


Diod. I. r. p. 34. 1 . y. p* I J* e. 38. • 

3j3&3Sj. 1 c De Abftin.l. 4 P* 4 J 

2 Suprd, p. 118. I 
k Æiw n. Var. Hift. 1. • * Suprd , p» itj* 
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-■ autre chofe aux Dieux , que les fruits 

JI*. Partie. de terre. 

Depu» la L a troifteme ordonne de ne point 

mort de Ja- r . , . , * 

eob , jufiju a taire de mal aux animaux. 
de? a b Royau- ^es ne ^°* ent que renouvel-, 
té chez les 1er & confirmer celles de Cécrops , 
Hébreux. q U i j en instituant urt culte réglé dans 
la Grèce , avoit défendu d’otfrir à la 
Divinité rien de ce qui étoit animé *. 
Je ne puis à cette oecafion me difpen- 
fer de dire un mot des fameux royftè- 
res d’Eleufis. 

J’ai fait voir précédemment que 
Cécrops avoit appris le premier aux 
Grecs à honorer l’Etre fuprême par 
un culte public 8c foiemnel k.Mais les- 
cérémonies religieufes établies par ce 
Prince , n’ont point produit un effet 
auflî marqué que l’inftitution des mys- 
tères célébrés àEleufisen l’honneur de 
Cérès. De toutes les pratiques de la 
Religion payenne , les cérémonies ufi- 
tées dans ces myftères ont été celles 
qui ont le plus attiré l’admiratfon & le 
refpeéî: des Anciens. On en rapporte 
l’inftitution à Erechtée, le même fous 
lequel la connoilfance de l’Agriculture 


/ 

1 


Sitgrd» p. 19 Sc iO» Suprd , p. 39 & 40* 
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palfa dans la Grèce a . Je n’entrepren- ■ ■ -8 
drai point de lever le voile obfour qui il*. Partie. 
nous dérobe la connoiflfance de ces cé- Depuis la 
rémonies fi vantées dans l’antiquité. m< ? rt 
Je remarquerai leulementque les-fc.cn- l’établidcm*. 
vains les mieux inftruits & les plus ju- d.e^îeâ 
dicieux de la Grèce & de Rome , ont Hébreu*. . 
été perfuadés que ces myftères avoient 
contribué plus que tout autre moyen 
à adoucir les mœurs barbares des pre- 
'•miers habitans de l’Europe. Ils n’ont 
point héfité à attribuer à ces cérémo- 
nies religieufes toute la politeffe & les 
connoiflances dont ont joui les fiécles 
les plus éclairés. « Ce font les myftè- 
» res , dit Cicéron , qui nous ont tiré 
» de la vie barbare & farouche que me* 

» noient nos ancêtres. C’eft le plus 
* grand des biens que nous devions à 
® la ville d’Athènes , entre tant d’au- 
» très qu’elle a répandus parmi les hom- 
» mes. C’eft d’elle que nous avons ap- 
» pris non-feulement à vivre avec joie, 

» mais encore à mourir avec tranquil- 
» lité , dans l’efpoir d’un avenir plus 
» heureux ». Ifocrate en avoit dit au- 


* Di'd. 1 . 1. p. 34. = j b De Leg. 1 . a. 
Marm. Oxori. Ep. ij. * t. 3. p. 148. 


n. 14. 
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tant long-tems auparavant a .Les Grecs 
défignoient les myftères d’Eleufis par 
un mot qui dans leur langue fignifioit 
Perfections (*), parce que dans l’ini- 
tiation on acquéroit , à ce qu’ils 
croyoient, la connoiffance de la vérité, 
& l’amour de la vertu. Les Latins ex- 


primoient ces myftères jpar le terme 
cl Initia , Commencemens ,* parce que , 
dit Cicéron , la doélrine qu’on enfei- 
gnoit dans les myftères renfermoit les 
principes de la vie heureufe & tran- 
quille. Ainfi les deux nations de l’an- 
tiquité les plus polies & les plus éclai- 
rées , ont été perfuadées qu’on ne pou- 
voit donner aflfez d’éloges à l’établifle- 
ment des myftères d’Eleufis. Il ne me 
refte plus maintenant qu’à dire un mot 
des anciennes loix pénales de la Grèce, 
Les loix pénales font avec raifon 
celles dont les premiers Légiflateurs’ 
Grecs paroiflent s’être le plus occu- 
pés. Les Hiftoriens placent dans les 
îiécles que nous parcourons l’inftitu- 
tion de plufieurs tribunaux , dont l’u- 
nique fon&ion étoit de juger des ma» 
tieres criminelles. 

‘ * In Panegyr. p. 65 . =: ( 1 ) TtMrttt, 
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L’Aréopage étoit le plus ancien tri- 
bunal de la Grèce , & c’étoit pour con- 
noître des meurtres que Cécrops l’a- 
voit établi a . Dans l’origine , les Aréo- 
pagiftes connoiffoient de toutes fortes 
d’homicides. Par la fuite leur jurifdic- 
tion fut bornée auxfeuls aflfafîinatscom* 
mis de deflfein prémédité b . On érigea, 
peu de fiécles après l’Aréopage , un 
autre tribunal nommé le Delphinium , 
pour juger ceux qui , s’avouant cou- 
pables d’homicide , prétendoient avoir 
eu raifon de le commettre «. C’eft à ce 
tribunal que Théfée fut abfous-, lorfc 
qu’il eut mis à mort les enfans de Pal- 
las & Pallas lui-même , qui tramoient 
une confpiration contre l’Etat d . On 
établit enfuite le Palladium ,• où ceux 
qui avoient commis un meurtre invo- 
lontaire, venoient fe préfenter *. Démo- 
phon , fils de Théfée , fut le premier 
qui comparut devant ce tribunal f . 

Les loix de la Grèce , conforme» 


* Ifocrat. Panegyr. p. 
*4. = Voyez aum De- 
mojlh. in Ariftocrat. p. 
71 S- =Piin. 1. 7. fecl. 
î 7. p. 4 « J. = Pauf. 1 . 4. 
c. î. 'mit, 

b Demofih. in Arlflo- 
erau p. 7,8. E*=Æ/z*n. 


Var. Hift. L ■$. e . if. 
c Ibid. 

d Pauf, U 1. c. 38. p; 

70. 

e Ælian, fupràj loe* 
cit. 

f Pauf. I. 1» p. 69. =■ 
Vpy.cz Pallux. 1 . g. c* 10* 
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en ce point à celles d’Egypte , punif- 
foient de mort l’homicide commis de 
delfein prémédité ». Dédale ayant été 
accufé & convaincu devant l’Aréopa- 
ge d’avoir fait périr fon neveu Talus, 
fut condamné à mortpar.ee tribunal, 
& il n’évita la punition de fon crime 
qu’en prenant la fuite , & fe retirant 
dans Pille de Crète b . J’obferverai à 
ce fujet que chez les Grecs il étoit très- 
aifé aux mèùrtriers de fe dérober aux 
fupplices qu’ils pouvoient appréhen- 
der. ... 

• La maniéré dont on procédoit dans 
la Grèce à la pourfuite des meurtres 
étoit bien différente de celle qu’on fuit 
dans nos tribunaux. En France , c’eft 
au miniflère public qu’appartient le 
foin de rechercher & de foire punir les 
meurtriers. La première démarche que 
fait la Juflice dans ces occafions, c’eft 
de faire arrêter l’acculé contre lequel 
on a rendu plainte ; on examine enluite 
s’il ell réellement coupable du crime 
qu’on lui impute , & il eft retenu dans 


3 Demofih. in Midiam, 
p< 610. A. “ In Arijîo- 
cnt. p. 7j»,C.= Voyez 
auifi Plat , de Leg. 1 . 9. 


p. 9î4- B.p. çjy. E. 

■» Diod. 1 . 4. p. 319 
î»o. = Apolloi, K 3. p« 

*0 6 . 
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les prifons jufqu’à jugement définitif, «a 1 ""! 111 " '■> 

Il n’en étoit pas de même chez les U«. Partie. 
Grecs. Il n’y avoit point d’officier pu- Dîp .“ is jj*. 
blic , chargé par l’Etat de rechercher co b , juf*u’* 
les meurtriers. Les parens du mort 
avoient feuls le droit d’en pourfuivre té chez le* 
la vengeance. Homere le fait affez Hebrcux * 
connoître a .On peut joindre au témoi- 
gnage de ce grand Poète , celui de 
Paulanias qui dépofe en plufieurs en- 
droits de cet ancien ufàge b : ufage qui 
paroît avoir toujours fubfifté dans la 
Grèce c .Mais les mêmes loix qui avoient 
déféré aux feuls parens du mort le droit 
d’en pourfuivre le meurtrier , défen- 
doient expreflement qu’on le remît en- 
tre leurs mains d ; & comme le minis- 
tère public ne fe mêloic point de faire 
arrêter les meurtriers,ils jouiffoient d’u- 
ne liberté pleine & entière tout ietems 
que duroit l’inffruétion de leur procès. 

Âinfi dans les cas où un coupable pou- 
voir appréhender la jufte punition de 
fon crime , il ne tenoit qu’à lui de fe 
dérober au Supplice en prenant la fui* 


a ILiad. 1 . 9. v. 6zS , 
Sic. 

b L. f. c. 1. p. 376. 1. 
8. C. 34. p. 66ç. 

.* Voyez Plu. de Lcg. 

Tome 11L 


1 . 9. p. 930, 931 *93 3 . 
= Demofth. in Arifto - 
cru. p. 73$. — Poil ax> 
i. 8. c. 10. Scgm. 118. 
Demofth. loco cil, 
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te.Perfonne n’étoit en droit de l’en em- 
pêcher a . La feule précaution qu’il eût 
II*. Pawtub. ^ p ren( j re f c »étoit de difparoître après 

mo^aTja- fcs premières défenfes b . Car lorfque la 
<î° b » Mw’* procédure étoit aflfez avancée pour que 
Ikb Royau- les juges fulTent en état d’opiner , l’ac- 
té chez îei cu {g a i ors étoit fournis à toute la févé- 
rité des loix , & s’il étoit déclaré atteint 
& convaincu du crime qu’on lui impu- 
toit, les Magiftrats s’en emparoient 
pour lui faire fubir le fupplice auquel 
il étoit condamné c . Cette liberté pro- 
vilbire qu’on laiflbit aux accufés, prou- 
ve clairement que c’étoit la coutume 
de les entendre deux fois avant que de 
les livrer au fupplice. Si l’accufé , dont 
le crime étoit prouvé , avoit fait ufage 
de la reflburce de l’exil volontaire, tous 
fes biens étoient confifqués & vendus 
à l’encan d . J’ai déjà parlé de la coutu- 
me de renvoyer les accules abfous 
lorfque les voix étoient partagées éga- 
lement e - 

Avant que de donner audience à 
l’accufateur & à l’accufé , on les obli- 


*Dtmo flh. fl>U, —Pol • 
lux. 1. S. c. io. Scgm. 
117. 

*> Demojlh. Pollux. lo- 
cit cit. 


« Dtnmflh, in Arifto- 
trat. p. 7 ) 6 . 

<* Pollux , 1 . 8. c. 9. 
Segm. <jç. 

* Supri, p. 79 > 8 o» 
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geoit de conligner chacun une fom- 
me, qui appartenoità celui qui gagnoit 
caufe. La loi condarnnoit en outre 
l’accufatear à une amende de mille 
drachmes, s’il n’avoit pas eu pour lui au 
moins la cinquième partie des voix *. 
Si l’accufation étoit prouvée , les loix 
accordaient à l’accufateur le trille 
avantage d’alfilter au fupplïcedu mal- 
heureux qu’il avoit convaincu de cri- 
me b : mais il devoir arriver très-rare- 
ment qu’on exécutât à mort les homi- 
cides , eu égard aux facilités qu’ils 
trouvoient à le dérober au fupplice c. 
Car outre qu’ils étoient les maîtres de 
prendre la fuite , la loi leur avoit don- 
ne un moyen encore plus efficace pour 
défarmer la juilice , & relier même 
tranquilles dans leur patrie. Ils n’a- 
voient qu’à chercher les voies propres 
à appaifer les parens de celui qui avoit 
été tué : ils étoient lurs alors de l’impu- 
nité & de n’être jamais inquiétés ; c’é- 
toit a prix d’argent qu’on airoupHToît 
ordinairement ces fortes d’affaires. On 
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— donnoit une certaine- fomme aux par- 
li'. Partie, ties intéreflfées , pour les engager à çefr 
r,o« e 5rjl! leurs pourfuites a . 

iufqu'à La loi n’avoit pas voulu que le 
delà Royaî'- meurtre même involontaire fût entié-, 
^ clic* i et rement exemtde punition, de peur,' 

j* ti I 19» • / j 

dit Porphyre , que 1 impunité , dans 
ces occafions, ne donnât lieu aux mé- 
dians d’abufer de l’indulgence de la 
loi b . L’exil étoit originairement chez 
les Grecs la peine du meurtre invo- 
lontaire c . Céphale fut condamné par 
l’Aréopage à un bannififement perpé- 
tuel , pour avoir tué involontairement 
fa femme Procris d . Les loixfe relâche- 
ment parla fuite de cette rigueur. Nous 
voyons dans Homere , que dutems de 
la guerre de Troye , les meurtriers 
n’étoient obligés de s’abfenter de leur 
patrie , que jufqu’à ce qu’ils euflfent ap- 
paifé les parens de celui qu’ils avoient 
tué e . Si l’on s’en rapporte même au 
Scholiafte d’Euripide , les meurtriers 
involontaires n’étoient obliges de s’ab-* 


■ Mai. 1. s. v. 6zS, 
&c. 

* De Abftin. 1. i. p, 

««> 

« ApolloCU a.p. n(5. 
S& Dcmejlh, adv. Arjilo- 


crat. p. 73 »• B. — PlutS 
.c. a. p. app. O. 

d Apolloâ. 1. ;.p. aoç>» 
e Voyez Feithius , An- 
tiq. Hom. 1. 2. c. 8. j 
287. 
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îenter que durant le cours d’une an- 
née a . Platon i dans fesloix, paroît s’ê- 
tre conformé à cet ancien ufage b . 

Mais en même tems que les loix 
a voient voulu alTujettir à quelque peine 
le meurtre involontaire , elles avoient 
pris des précautions pour dérober le 
meurtrier à la vengeance précipitée 
que le$ parens du mort auroient put 
tirer de fa perte. C’eft dans cette vûe 
que nous voyons le droit d’afyle éta- 
bli dîez tous les peuples de l’anti- 
quité. Ce privilège , attaché à cer- 
tains lieux , de mettre les meurtriers àr 
couvert de toutes pourfuites , étoit 
très-ancien & très-refpeélé chez less 
Grecs. On croyoit que l’afyle de Sa- 
mothrace avoir été établi par Cybèle c . 
Un des plus anciens eft celui que Cad- 
mus ouvrit dans la BéotieA 

L’endroit où s’aflfembloit l’Aréopa- 
ge étoitun afyle inviolable.Sous Aphi- 
das qui monta fur le trône d’Athènes! 
l’an 1162 avant J. C. l’Oracle de Do- 
done avertit les Athéniens , qu’un jour 
les Lacédémoniens vaincus fe réfugir 

a In Hipyplyt, v, 3 f» | * Dki. 1. 3 . p. *z 4 r 

b L. 9 . p. szp. F. p. I 

g jo. 0» lr d Supra , p. 8 4*r 

O 
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roient dans l’Aréopage, & qu’ils fe 
donnaient bien de garde de les mal- 
traiter. Les Athéniens fe reflbuvinrent 
de cet avis , lorfque fous le régné de 
Codrus le Péloponèfe fe ligua contre 
l’Attique. On fçait quel fut l’événe- 
ment de cette guerre , & comment les 
armées étant en préfence , celle des 
ennemis crut devoir faire retraite a . 
Quelques Lacédémoniens qui s’étoient 
avancés jufqu’aux portes d’Athènes , 
fe trouvèrent à cette nouvelle dans un 
cruel embarras. Tout ce qu’ils purent 
faire fut de tâcher, à la faveur des ténè- 
bres , de fe cacher aux yeux des Athé- 
niens. Dès que le jour parut , ils fe fau- 
verent dans l’Aréopage. On n’ofa les 
attaquer dans cet afyle , ils y furent 
refpeétés , & obtinrent permiflion de 
s’en retourner fains & faufs dans leur 
patrie b . 

La faveur des afyles n’avoît été éta- 
blie originairement que pour les meur- 
triers involontaires. Dans Thucydide 
les Athéniens donnent à entendre très- 
clairement que les autels des Dieux 
ne fervoient d’afyle qu’à ceux .qui 
avoient eu le malheur de commettre 

* Voyet fuprd , p. 70. = '> P«u/ 1 1 « 7» c. aj. iùc 9 
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involontairement un homicide *. On 
voit aufli dans Tite-Live le meurtrier 
du Roi Eumenés obligé d’abandonner 
1 alyle du temple de Samothrace, com- 
me indigne d’en jouir b . Moïlè , en éta- 
bliffant des villes de refuge pour les 
meurtriers involontaires , exclut for- 
mellement de ce privilège les aflfaflins*. 

Au furplus il en étoit du meurtre in- 
volontaire chez les Grecs comme de 
l’homicide prémédité, c’eft-à-dire, que 
les meurtriers involontaires pouvoient, 
en appaifant les parties intéreflees, ref- 
ter tranquilles dans leur patrie. L’u- 
fage etoit pareillement de donner aux 
parens du mort une certaine fomme A 
Cette politique partoit d’un principe 
très-fenfé. Parmi des peuples peu dis- 
ciplinés , les inimitiés font dangereu- 
ses & très- Sujettes à occafionner les fui- 
tes les plus fâcheufes , il eft donc du 
bien public qu’elles Soient aifées à ter- 
miner e. Aufli voyons-nous que chez 
les anciens peuples, il n’y avoit point 
de délit qu’on ne pût racheter à prix 


» L. 4. p. 29 6. lin. 90. 

4 S- n. j. 

e Deuter • c. lÿ.f. il, 
&c. 


A Iliad.l. *8. y. 

&c. 

* Voyez l’Efprit des 
Loi* , t, j. p. 10a & 31#. 
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d’argent. Tout fe réduifoità des dom- 
mages & à des réparations. C’eft par 
cette raifon qu’il n’y avoit point alors, 
comme aujourd’hui parmi nous, de par- 
tie publiqae qui fût chargée du foin de 
pourfuivre les criminels. Les Sauvages 
de l’Amérique nous retracent l’image 
de ces anciens tems. Chez ces peuples 
la réparation de l’homicide confiée 
dans un certain nombre de préfens que 
le meurtrier eft obligé de faire aux pa- 
ïens du défunt, pour appaifer leur ref- 
fentiment a . 

Les anciens Légiflateurs n’avoient 
rien obrais pour infpirer à leurs peu- 
ples toute l’horreur pofiible du meur- 
tre & du fangrépandu* On tenoitpour 
fouillés ceux qui avoient commis un 
homicide , de quelque maniéré que ce 
fut. Ils dévoient, avant que de rentrer 
dans la fociété, fe faire purifier par cer- 
taines cérémonies religieufès. Théfée 
avoit rendu un fervice important à fa 
patrie , en mettant à mort les brigands 
qui l’infeftoient. Quoique ces meurtres 
jfulfent très-légitirhes, néanmoins un de 

* Lefcarlot , Hift. de i Sauvages , u i. P* 490 & 
la Nouv. France, p. jpy I 491., 
ia 798. = Mœurs des 1 
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Tes premiers foins fut de s’en faire pu- » 

rifier a . Home^ fait dire à Heéfor for- n c * Partie»- 
tant du combat, qu’il n’ofe faire des 

, a mort de J a- 

libations a Jupiter avant que de s etre cob, jufqu’ÿ 
purifié , parce qu’il n’eft point permis 
de le prier avec des mains enfanglan- té chex'ie# 
tées b . Enée dans Virgile , après avoir tîébKU * r 
mis à mort plufieurs de fes ennemis , 
u’ofe toucher à fes dieux Pénates juf* 
qu’à ce qu’il fe foit purifié c . On pour' 
roit citer plufieurs autres exemples 
Il n’étoit pas permis à un meurtrier 9 
qui s’étoit banni de fa patrie pour un 
homicide involontaire , d’y rentrer 9 
même après avoir fatisfait les parens di¥ 
défunt y fans s’être fait purifier & ex- 
pier du meurtre qu’il avoit commis % 

On rapporte au régne de Pandion, hui- 
tième Roi d’Athènes , l’établiflfemenç: 
des cérémonies religieufes, propres & 
purifier les homicides C 

Nous remarquerons à ce fujet que 
Moïfe ordonne une expiation folem-r 


' » Plur. in Thef. p. j. 
C. =s Pauf, 1 . 1. c. 37. 
inrr. 

b Iliad, 1. 6 . y. 16 s , 
&r. 

c Æncid. 1 . a. v. 717 ». 
*c. 

*Voy. Marsh, p. îj.j. 


'zsFeithius', p. 187*. 

1 c Demofih. in Arijh* 
crat. p. 73 <S. E. = Voyv 
auflî Plat, de Leg. 1 . 9+ 
.p. 930, &c. 

J ’ ’ 

* Marm, Oxon; Epf 
IS.S= Marsh, p, 2*3.. 
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nelle pour les meurtres dont on ne con3 
noîtpas les auteurs *. ààveut auflî que 
ceux qui, dans une guerre jufte & lé- 
gitime , fe font fouillés par l’effufion du 
fang ennemi , ne rentrent dans le camp » 
qu’après s’être purifiés *>. Chez les Ro- 
mains, les foldats qui fuivoient le char 
du vainqueur, étoient couronnés de 
lauriers; afin, dit, Feftus, qu’ils ne 
parulTent rentrer dans la ville, que pu- 
rifiés du fàng humain qu’ils avoient ré- 
pandu e. Le but de toutes ces coutu- 
mes étoit d’infpirer le plus grand éloi— ; 
gnement pour l’homicide. 

Il faut , je crois , rapporter à ce mê- 
me principe d’humanité, autant qu’à 
k politique , la défenfe de tuer certains 
animaux, fi précifément établie par les 
premiers Légiflateurs de la Grèce. On 
a vu que Cécrops avoit défendu d’offrir 
aux Dieux rien qui fut animé A . Trip- 
tolème avoit renouvellé cette loi , en 
ordonnant de ne leur offrir que des 
fruits e . Mais ce fécond Légiflateur alla 
encore plus loin ; car il défendit expref- 


* Deut. c. tu s > 

fie. 

k Nwn . ij> & 

M» 


« Verbo laweati, p. 
tc6- 

«* Suprd . p. 40. 

* Suprd, p. 140 > 14U 
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fement de faire du mal aux animaux 
fervans au labourage ». L’Hiiioire n’a 
pas même dédaigné de nous conferver 
les circonûances qui occafionnerent la 
Bjort du premier bœuf égorgé à Athè- 
nes , & les fuites de cet événement b . 
C’eft un de ces faits finguliers qui mé- 
ritent une attention particulière : il ar- 
riva fous Erechtée , fixiéme roi d’A- 
thènes c» Cet événement eft d’autans 
plus remarquable qu’il donna lieu à l’é- 
reéfioh du Prytanée , tribunal très- 
renommé chez les Athéniens d . La fonc- 
tion des Prytanes étoit de faire le pro- 
cès aux chofes inanimées , qui avoient» 
occafionné la mort de quelqu’un e . 

Je finis ce qui concerne les loix pé- 
nales de la Grèce , en obfervant une 
parfaite conformité entre ces loix & cel- 
les des Egyptiens, fur la punition desi 
femmes enceintes coupables de crimes 
qui méritoient la mort. Les Grecs, k 
l’exemple des Egyptiens , attendoient , 


x Suprd , p. 140, 
b Porphyr. de Abftin. 
I- a. p. ijd Sc 174. = 
Ælian. Var. Hift. I. «. 
c. j ,—Pauf. 1. 1. c. *#. 
F* 7Q. 

« Pauf. Ibid. 


*Ibid. loco f if* = 
lux. 1. 8. c. 10. 

e Pauf. I. i. c. 28. p. 
70. Voyex, les clemple» 
qu’il en cite ,1. f. c. 27. 
p. 44p. 1, «. fi» .n» p. 

.<*< 478. 
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• pour les conduire aufupplice, qu’elle* 

U'. Partie, fulTent accouchées a . 

mcn^de^ja- ’• ^ ue I e ti:ouve de plus extraordi- 
eob, jufqu’à naire dans les anciennes loix de laGré- 

aeia b R.oyTu* ce> < I ue Légiftateurs n’avoieiy: 
*é i ej point déterminé précifément le genre 
Wcbreux, & j a ^u f U ppÜ C e dont chaque 

crime de voit être puni b ; Ilsavoienü 
laifle les Juges maîtres d’appliquer les 
loix fuivant qu’ils 4e jugeroient à pro- 
pos.Zaleucus, légillateur desLocriens* 
fut, dit-on, le premier qui prefcrivit 
& expliqua dans fes loix l’efpéce & la 
durée des peines qu’on devoir infligée 
*ux criminels 

Qn voit par tout ce qui vient d’êtr« 
dît , que les premières loix de la Grèce 
étoient alTez informes; elles fe reflen- 
toient de la grollîereté qui régna fi long- 
tems dans cette panie de l’Europe d . 

Les Grecs, comme tous les anciens 
peuples , ont été quelque tems fans 
connoître l’art d’écrire. Le chant étoit 
alors le feul moyen de faire pafler à la 
poltérité ce qu’on avoit intérêt de 


« Dioi.h ». p- 88. as 
'Ælian-V ai. Hift. 1. c. 
ï8.=Pl«f.^ bf* 5SZ* 


t* Strabo , 1. ft p. 39** 
c Ibid» ■ ' 

d Arijl. Polit, 1. Z* *f 
*8, p* 3»7> B» 


♦ • 
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jpoïnt oublier *. Cette méthode très- , 

ïîmple & très-naturelle a été employée » e * P artie. 
pour conlèrver le Ibuvenir des loix. depuis la 
Faute de monumens oi ilspuflent dépo- t'Æ 

1er leurs loix, les premiers Légiflateurs l’établiifem'i, 
les mirent en chant pour les faire rete- té 
nir plus facilement. Les Grecs chan- Hébreux,, 
toient leurs loix. C’eft ce qui fit donner 
le même nom aux loix & aux chan- 
fons (>). Ariftote, dans fes Problèmes y 
recherchant la raifon de cette confor- 
mité de nom. entre deux objets fi diffé- 
rens, c’eft, dit-il, qu’avant la connoiÊ- 
lance de l’écriture, on chantait les loix 
pour ne les point oublier b .. 


r* yoye'z la première 
Partie Tome I. L iv. I. 
p. S 7 &s 8. 

( I ) N SfM~r w • 
b Problem. feéh 19. 
Problem. 28. 
j Jofephe & Plutarque 
fotipçonncntquele terme 
XJo'poç , employé pour 
dëfigner le» loix , était 
moderne, çn comparais 
fou de ces premiers tems 
dont nous parlons , & 
qu’il étoit même pofté- 
rieur au fiécle d’Homè- 
re, qui dans fes Poèmes 
ne fe fert jamais du mot 
, pour dé/ïgner 
les loix, mais dé celui de 


, jura. 

Mais Jofephe & Plu— 
tarque, parlant fur-touc” 
avec quelque doute, ne- 
fçauroient balancer l'au- 
torité d’Ariftote fur l’an- 
tiquité d’un mot Grec , 
pour ne rien dire d’un 

Hymne en l’honneur d’A- 
pollon, attribué à Homè- 
re , où Ho/uoç eft em- 
ployé pour lignifier i a 
Loi ou la méchode du. 
chant. Verf. 20. 

On trouve attlfi le mot 
N »/u»s r employé dan»; 
Héfiode pour déiîgnet 
les Loix. Qp. & Dics ,.vy 
zrf- i 
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L’ufage de mettre en chant les loix 
& tout ce qui y aVoit rapport , gagna 
tellement dans la Grèce, qu’il continua 
même après que l’écriture y fut intro- 
duite. Le crieur qui publioit les loix de 
la plupart des villes Grecques, étoit 
affujetti à des tons réglés , & à une dé- 
clamation mefurée. Il étoit accompa- 
gné du fon de la lyre, comme un ac- 
teur fur la fcêne a . Cette maniéré de pu- 
blier les loix , les édits , &c. a fubfifté 
long-tems chez les Grecs. L’Hiftoire 
nous en a confervé un exemple trop 
remarquable pour ne le pas rapporter- 

Dans la nuit qui fuivit la bataille de 
Chéronée, Philippe, ivre de bonne 
chere & de vin , & plus encore dé la, 
vi&oire qu’il venoit de remporter, fè 
tranfporta fur le champ de bataille cou- 
vert encore de cadavres des Athéniens- 
Là, pour infulter aux morts , il fè mit 
à parodier le décret que Démoflhène 
avoit propofe pour exciter les Grecs à' 
prendre les armes. Philippe chantoit 
donc en battant la mefure r Démof- 


* Criée arum çuippt wr- 
bium multte ai Lytam le- 
gti , dtemaque publica 
rtcitabanc. Maman. Ca- 
pella , de Nupt. Philo- 


!og. 1 . p. p. 3 1 î. = Voy. 
anifi Ælian. Var. Hift. 1 . 
a. c. 39. =zStob, Strm* 
4».p. 2 JM* 

- , ! ■. X 
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» thène^Jils de Démojîhène Pæonien , gg— — » 
» a dit s &c. a ». II*.Paktie, 

Les Locriens d’Italie paffoient, dans Dep ," is j 1 ^ 
les écrits de quelques auteurs de l’an- “b" jufqu^à 
tiquité , pour les premiers peuples 
Urecs qui euflent rédigé leurs loix par t é chez le» 
écrit b . Ce fait ne me paroît point exact ; Hébreu», 
car fans parler de Minos, qui , au rap- 
port de Platon , avoit rédigé fes loix 
par écrit c ; fans parler d’une loi de 
Théfée écrite fur une colonne de pierre 
qui fubfiftoit encore du tems de Dé- 
mofthène d , il efl certain que Solon 
avoit fait coucher fes loix par écrit e : 

& Solon eft antérieur de près d’un fié- 
cle à Zaleucus, légiflateur des Locriens. 

Je ne crois point au furplus que dans 
les tems dont il s’agit maintenant, au- 
cun peuple de la Grèce , fi Ton en ex- 
cepte les Crétois , eût un corps de loix 
compilées & rédigées par écrit. 


* Plut, in Demojlh, p. 
tiS- A. 
k L. 6 . p. 397. 

« In Minoc, p. j6ff. E. 


*In Nearam.p. «73.C, 
« Voyez la 3 e » Part* 
Liv. I.Chap. V. Art. 1. p* 
67 & 68. fc'/uiy. 
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Article Neuvième^ 

Des Loix de Crète . 

J’avois d’abord réfolu de ne point 
parler des Cretois. Ces Infulaires ne 
faifoient point corps avec les autres 
peuples de la Grèce J fixés dans leur 
ifle , ils ne prirent prelque jamais de 
part aux affaires générales , & n’influe- 
rent fur aucun événement qui ait inté— ; 
reffe tous l'es Grecs (*). On doit cepen- 
dant regarder les Crétois comme fai— 
fànt partie de la nation Grecque , pui£ * 
qu’ils partaient la même langue a . D’ail- 
leurs les loix de Crète méritent par 
elles-mêmes notre attention elles ont 
fervi de modèle à celles que Lycurgue 
donna par la fuite aux Lacédémoniens. 

Il eft donc à propos d’en parler, afin 
qu’on puifle remarquer la conformité 
qu’il y avoir entre les loix de Crète & 
pelles de Sparte. 

De tous les peuples de la Grèce , Tel 


(r) Excepté la guerre 
de Troye , ils ne panoif- 
fent point s’être jamair 
pilé des affaires de la 


Grèce. Voyez Herod. 1» 
7. n. 167. & 170, 17t. 

• » C’étoit le Diale#* 

Dorique»- 


# 
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Cretois paffoient pour les plus anciens 
dont les Ioix euflfent été rédigées par 
écrit a . Elles étoient l’ouvrage de Mi- 
nos premier b . La réputation dont ces 
loix ont joui , a fait mettre ce Prince 
au nombre des plus grands légiflateurs 
de l’antiquité. 

Les loix de Minos étoient fondées 


II'. Partie. 


fur deux motifs principaux, de former 
lès fujets à la guerre , & d’entretenir 
l’union entre les efprits. Si Minos réufc 
fit dans le premier de ces objets r nous 
allons voir qu’à l’égard du fécond, l’é- 
vénement ne répondit point à fes efpé» 


rances. 

■ Dans la vûe d’établir une parfait^ 
union entre fes fujets , Minos r&vailla 
à mettre entre eux le plus d’égalité 
qu’il étoit poffible. Il ordonna pour cet 
effet que tous les enfans feroient nour- 
ris & élevés enfemble c . Leur vie étoit 
dure & fobre. On les accoutumoit à fe 
paffer de peu , à fouffrir le chaud , le 
froid, à marcher dans des endroits ru- 
des & efcarpés. Ils étoient toujours ha- 

• -s 

a Pht. in ^Ifn. p.sda. l’Acad'ém. des Infcript* 
£. =r Soltâus , c. 'i i. p. t. 3. Méra. p. 49» 
a9.= Ifdor. Ofig. 1 . 14. 

c. 6 . c Straio , 1 . 10. p*73f » 

k Voyez les Méra. de Sic». 
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billes comme doivent l’être des gens de 
guerre , & d’une étoffe fort fimple, la 
même en hiver qu’en été. On les exer- 
çoit à faire entre eux de petits combats , 
à fouffrir courageufement les coups 
qu’ils fè portoient ; & afin , dit Strabon , 
que jufqu’à leurs divertiffemens , tout 
relfentît la guerre, leur danfe même fe 
faifoit les armes à la main a . 

Pour rapprocher encore davantage 
les efprits , & les lier plus intimement, 
Minos voulut que tous les citoyens 
mangealfent enfemble aux mêmes ta- 
bles b . Ils étoient nourris aux dépens 
de l’Etat. C’étoit le tréfor public qui 
fourniflbit à la dépenfe «. Les jeunes 
gens mangeoient à terre , & fe fervoient 
les uns les autres. Ils fervoient aufîî les 
hommes faits d . Comme à l’armée les 
fbldats font obligés de manger tous en- 
femble , l’intention de Minos , dans 
l’établiflement de ces repas publics , 
avoit été de former dès l’enfance fes 


* Strabo, 1 . ic. p. 7 )S » 
&c. 

Cette danfe a été fort 
célébré dan* l’antiquité 
fous le nom de Pyrrhi- 
511e. 

k Arijl. Polit* I. 7. C. 


10. — Strabo, 1 . io. p* 

7I«. • 

c Arijl. Ibid. & 1 . 2. c. 
10. p. 33t. E. 

1. 10. p. 736. 

d Strabo » p. 7} 9* 
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{ujets à la difdpline militaire. C’eft le 
feul mérite que pouvoit avoir cet ufage. 
L’infiitution des repas publics ne réufi 
fit point à entretenir l’union & la con- 
corde entre les Cretois; on fçait qu’ils é- 
toient continuellement en guerre les uns 
contre les autres a . Ils ne s’accordoient 
que quand il s’agilfoit de repoufler un 
ennemi ccïnmun •>. Je ne fais aucun 
doute qu’il ne faille attribuer ces divi- 
fions inteftines des Crétois à la difiinc* 
tion des profeflions, quiavoit lieu en 
Crète comme en Egypte c . 

On ne fçauroittrop louer l’attention 
de Minos à l’égard des Magiftrats & 
des perfonnes âgées. Non-feulement il 
exigeoit qu’on eût pour eux le refpeél 
& les égards qui leur font dûs, mais 
encore dans la crainte que l’on n’y man- 
quât il avoit défendu , en cas qu’on re- 
marquât en eux quelques défauts, de les 


* ~4rijl. Polit. 1. a. c. 
.*0. p. 3)3* 

b Plut. t. a. p. 4po. B. 
C’eft de cette conduite 
des Crétois qu’efl venue, 
fuivant Plutarque, cette 
exnreflîon proverbiale , 
Ü connue dans la Grèce , 
Syncrétifir. 

On a depuis appellé 
Syncrétiftes , ceux qui fc 


mêloient de concilier les 
différentes fe&es. Ce mot 
eft employé fouvenc par 
les Théologiens , mais 
toujours en mauvaife 
part. 

c Arijt. Polit. 1. 7. c. 
10. =sVoyex fur cet ar- 
ticle la 3 me . Partie Tome 
V. Liy. 1. Chap. 1Y. p. 
js & it u 
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relever en préfence des jeunes gens *«’ 
D’ailleurs il avoit pris toutes les pré- 
cautions que la prudence humaine peut 
fuggérer pour infpirer à la jeunefl'e un 
grand refpeét & un grand attachement 
pour les maximes & les coutumes de 
l’Etat. Il n’étoit pas permis aux jeunes 
gens de révoquer en doute , ni même 
de mettre en queftion la fagefle ou l’u- 
tilité des réglemens dont on les inflrui- 
foit. G’étoit ce que Platon trouvoit de 
plus admirable dans les loix de Minos b . 

Afin d’infpirer aux Crétois une vé- 
nération plus profonde pour fes ordon- 
nances, Minos fe retiroit de tems en 
tems dans un antre , où il fe vantoit d’a- 
voir avec Jupiter des entretiens fami- 
liers «. Ce n’ell au furplus ni le premier 
ni le feul des légiflateurs anciens qui 
ait cru devoir s’autorifèr de la divinité 
pour faire refpe&er fes loix. Mnévè3, 
un des plus renommés & des plus an- 
ciens légiflateurs de l’Egypte, attri- 
buoit les fiennes à Hermès , autrement 


a P lato, de Leg. 1. i. 
f* 77r» 

»> Id. IWd. 

e Hom. OdyJJ'. 1 . 19. v. 
f 7 s.z^PUto, in Minoé, 


p. sfii. — Horat. Carm. 
1 . i.Od. »î.=:Diod. 1 . 
i. p. 10 j. = Strabo , 1 '. 
i( 5 . p. 110 $.=yal. Max . 
1. I. C. ». p. J7. = Plut^ 
m Noma , p» 6 » D. 
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dit , Mercure a . Lycurgue avoit eu foin 1 

de fe munir du fuffrage d’Apollon H f . Parties 
avant que de travailler à la réforme de Depuis la 
Sparte k . Zaleucus , légiflateur desLo- ™° b rt , jÎTfq^î 
criens , fe difoit infpiré de Minerve c , l’étabiiflem*,* 
Zathrauftès, chez les Arimafpes , pu- fé ^îie ° y îc* 
blioit qu’il tenoit fes ordonnances d’un Hébreu*, 
Génie adoré de cesjDeuples d . Zamolxis 
vantoit aux Gétes fes communications 
intimes avec la Déefle Vefta e . Numa 
entretenoit les Romains de fes conver- 
fations avec la Nymphe Egérie f . On 
pourroiten citer bien d’autres exem-: 
pies : ces faits, pour le dire en paflant,' 
démontrent invinciblement que la tradi- 
tion primordiale fur l’exiftence de Dieju 
ne s’eft jamais perdue, puifque dans 
tout l’univers connu , cette croyance 
fe trouve établie de tems immémorial,' 

& fi profondément même que les pre- 
miers légiflateurs ont voulu s’en auto- 


a Diod, 1 . 1. p, ioy. 
b Ibid, loco cit» = 
Strabo , 1 * 16. p. iioj.= 
Plut. r. 2. p. 543. A. = 
Val. Max. 1 . i. c. 2. p. 
38. _ 

c Diod. 1 . i.p. ioy.= 
Val, A 7 ax. 1 . s. c. z.p. 
§8 . =? Plut > in Nuou , p» 


6 2* D. 

* Diod, loco cit» 
e Diod. loco cit. =3 
Strabo , 1 . 16, p. 1106. 

1 Plut, in Numa. p.’ 
62. D.—Dion. Halicarru 
1. p. 122. zzVal, 
l. I. C. f. 
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■ . 11 rifer , pour donner à leurs loix une 
IJ'i Partie, confédération plus qu’humaine ». 

Depui* la Le grand défaut de Minos dans Tes 
Tob" jufqïl inftitutions politiques , défaut dans le- 
rctabiiflèm». quel Lycurgue tomba d’après lui , étoït 
f é e I c b« oy u] de n’avoir en vifagé que la guerre. C’efl 
Hébreux. Je feulbut que le légiflateur des Crétois 
femble s’être propefé b . Nous avons 
vû que c’étoit uniquement de ce côté 
qu’étoit dirigée l’éducation de la jeu- 
nefTe. Par une fuite du même motif, les 
Crétois ne cultivoient point leurs ter- 
res par leurs mains. Des efclaves con- 
nus dans l’antiquité fous le nom de Pé- 
riæciens , étoient chargés de ce foin. 
On les obligeoit de rendre tous les ans 
une certaine fomme à leurs maîtres c , 
fur laquelle on prélevoit les frais nécef- 
* faires aux befoins de l’Etat d . 

Si les loix de Minos étoient bonnes 
à faire des Crétois, d’excellensfoldats, 
elles ne paroiffent pas avoir été égale- 


* Voyex Diod. 1 . i. p. 
ioj. ~ Strabo, 1 . i$. p. 
i iof & 1 106. = Plut, in 
Numa, p. <S,.= Dion, 
Halicarn. 1 . 3. p. 123. & 
le traité de l'Opinion , t. 
4. p. jij. 

h Pinto, de Lcg. 1. 1. 


p. 7<9, &c. 

c Arifl, Polit. 1. 3. c, 
10.= Strabo , 1 . 12. p. 
S 17. = Plut, in Lacon. 
p. 33p. = Athen. 1. 6. p. 
263 & 264» 

d Arifl. loco cit.' 
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ment propres à régler leurs mœurs & - ■. 

leurs fentimens. Chaque citoyen étoit IIe . Partie. 
obligé de fe marier a : mais avec quel Depuis la 
etonnement ne voit-on pas qu un legilla- cob f j u r qu >à 
teur ait pû approuver un moyen aufli in- l’éubiiflemt. 
tame que celui dont les Cretois railoient t é chez ic« 
ufage pour n’être point chargés d’un Hébreux, 
trop grand nombre d’enfans. Soit qu’en 
Crète la fertilité ou l’étendue des ter- 
res ne répondît point au nombre des 
habitans, foit que les corps y fuflfent 
plus robuftes, ou les femmes plus fé- 
condes ; Minos autorifa par fes loix , 
une pafiion que la nature défavoue , & 
permit des excès dont la pudeur ne par- 
le jamais qu’en frémilfant b. 


4 Scrabo,L îo. p. 73p. 
A* 

b Arifl, 1 . 2. c. IO. p. 
333. zziScrabo, 1 . 10. p. 
73 9 Si 740 ,—Athen. 1 . 1 3. 


p. dcî. =z Voyez anflt 
fur la maniéré dont on 
puniiToic l’adultère en 
Crète. Ælian , Var. HiA. 
1. 12. c. 12. 


Fin du premier Livre. 
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SECONDE PARTIE. 

X)epuîs la mort de Jacob , jujquà 
l’ établijfement de la Royauté 
chez les Hébreux : ejpace 
d’environ 600 ans • 

^ — — WÊtt 

LIVRE SECOND, 
Des Arts & Métiers . 

’ai elfayé dans la première 
Partie de cet Ouvrage de 
donner une idée de l’ori- 
gine & du développement 
des Arts. J’aurois déliré 
?é di« y î« pouvoir en fuivre le progrès d’âge en 
üébreux. âge , & fixer le degré de perfeéfion au- 
quel ils ont été portés dans chaque fié- 
cle. Le défaut de monumens ne m’a 
pas permis d’exécuter ce projet. On ap- 

perçoit; 
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perçoit feulement à travers l’obfcurité — 1 1 ■— » 
qui enveloppe i’hiftoire des peuples de n*. P artie 
l’Afie & celle des Egyptiens , que ces Depuis la 

67 r 7 * mort de j a _ 

nations ont connu tort promptement co b , j u fq u ’à 
plufieurs Arts , & que leurs premiers Pérabiiflem^ 
progrès ont été affez rapides. Nous f/ che^ie* 
voyons en effet peu de fiécles après Hébreux, 
le déluge , les Egyptiens , & quelques 
contrées de l’Afie , en poffeffion de 
plufieurs des connoiflances qui font 
le partage des peuples policés. L’ex- 
pofé que je vais faire des ouvrages exé- 
cutés par ces nations , dans les tems qui 
fixent préfentement nos regards, aché-. 
vera de nous en convaincre. - ■ * 

A l’égard des Grecs , leurs connoif- 
fànces dans les Arts étoient alors bien 
différentes de celles des peuples de 
l’Afie & des Egyptiens.Us n’en étoient 
encore , dans les tems dont il s’agit 
maintenant , qu’aux premiers élémens. 

La Grèce a langui bien des fiécles dang 
l’ignorance & dans la gj^ifiéreté. 




Tome III q H 
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De rétàt de s Arts dans l’Afie & 
dans l’Egypte . 

T’ai cru devoir raffembler fous une 
feule & même fe&ion ce que j'ai a dire 
dans cette fécondé Partie fur 1 état des 
Arts dans FAfîe & dans l’Egypte. Les 
peuples de ces contrées femblent avoir 
marché d’un pas à peu-près égal dans 
la carrière des conhoîlfances humaines. 
Leur goût paroît auffi avoir été pre 
que femblable ; je ne ferai donc point 
d’articles féparés pourl Afie , m pour 
FEgypte. 
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CHAPITRE PREMIER. 

De t Agriculture . 

L ’histoire des peuples de l’Afie, 
dans les fiécles qui font l’objet de 
cette fécondé Partie , ne nous fournit 
rien de particulier fur l’état de l’Agri- 
culture proprement dire. Je crois feu- 
lement y appercevoir des traits qui 
donnent lieu de penfer que l’art du Jar- 
dinage étoit alors fort cultivé dans 
quelques contrées de cette partie du 
monde. Les Syriens pafToient pour en- 
tendre parfaitement le Jardinage a y 
preuve qu’ils s’y étoient adonnés de- 
puis très-long-tems. On en peut dire 
autant des Phrygiens. Les jardins de 
Midasetoient fort renommés dans l’an- 
tiquité ; mais il ne nous en eft point 
refié de defcnption : Hérodote qui en 
parle , fe contente de dire qu’il y croif- 
loit des rofès d’une grandeur & d’une 
odeur admirables b. Homère nous four- 
nira plus de lumières fur cet objet. La 
defcription des jardins d’Alcinoüs fera 

1 . *0. feâ. 16 » p, ipa. ss *• L. ». a, ijg. 
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connoître quel étoit le goût des peu- 
ples de l’Afie , dans cette partie de 
F Agriculture. On fera peut-être éton- 
né du rapport que j’établis entre F Afie 
& l’ifle de$ Phéaciens ; mais je crois y . 
être fuffifamment autorifé (*)• 


{ 1 ) Jufqu’à prêtent on 
« toujours pris l’Ifle de 
Corfou pour l’ifle des 
Phéaciens , fi fameufe 
élans les Poëmes d’Homè- 
re. Je ne fçais cependant 
fi les raifons fur lefquel- 
les on fe fonde font abfo- 
lumentdécifives. Je crois 
au contraire trouver dans 
le texte même d’Homere, 
des faits qui ne permet- 
tent pas de placer 1 lfle 
des Phéaciens dans l’Eu- 
l'Ope» « t 

Le feul motif furlequel 
on établit l’identité de 
l’ifle des Phéaciens avec 
celle de Corfou , c’eft fa 
«proximité d’Ithaque, il 
«’eft pas difficile de dé- 
truire cette conje&ure , & 
de faire voir qu’elle por- 
te fur des fondement peu 
folides. 

Homère a femé trop de 

fables & mis trop de con- 
tradictions dans les voya- 
ges d’Ulyffe , pour qu il 
foit poffible de détermi- 
ner avec quelque forte de 
précifio«> les P a y s ou ^ 
a voulu faire aborder fon 
^léroi.L’exaaitudfiCéP: 


;taphique n’a point été le 
ont que ce Poëte s’efl pro- 
pofé dans l’Odyflée. A 
chaque inflant il déplace 
les pays, & arrange le* 

routes, fuivantqu’il le ju- 

ge à propos, Envain ten- 
teroit-on de vouloir re- 
trouver la plupart de* 
contrées dont il parle ; le* 
efforts feroient fuperflus- 
Je n’en citerai pour exem- 
ple que l’ifle d’(Ea , où le 
Poëte place le féjour de 
Circé. Les Géographe* 
prétendent que c’eft le 
Promontoire Circfï , fir 
tué fur la côte Occiden- 
tale d’Italie. 

Mais quelle reflemblan- 
ce peut-on trouver entre 
rifle d’(Ea d’Homère , & 
le Promontoire Circei ? 

i° Hoçaère dit nette- 
ment que Circé habitoit 
dans une lfle, & non pas 
fur un Promontoire, a® Il 
n’y a jamais eu de ville 
d’Ært en Italie. 3° Homè- 
re dit que l’ifle de Circé 
étoit fitttéedans l’Océan» 
On n’ignore pas combien 
le Promontoire Circei en 

eÛ éloigné.. Commence*» 
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Homère eft le plus ancien Auteur 
qui ait parlé nommément des jardins , 
& qui fe Toit plû à lés décrire. Ses ou- 
vrages peuvent donc nous inftruire des 


fin accorder la polhion de 
ce Promontoire , fitué fur 
la côte Occidentale de Pi 
talie , avec les danfes de 
l’aurore qu’ Homère place 
dans l'Jile d’CEu , dont il 
dit de plus qu’elle voit 
naître le foleil. Odyjf, l. 
xz.init. 

Je fçais bien que Srra- 
bon , & ceux qui défen- 
dent la Géographie de 
l’OdylTee, ont eflayé de 
concilier, à l’aide de l'an 
tienne tradition , lescon- 
tradidiont dont je parle. 
Mais on voit qu’ils font 
obligés de faire à chaque 
inftant violence auX no- 
tions de Géographie les 
plus communes.- Il faut 
renverfer toutes les idées 
qu’on en peut avoir. 

Mais, dit-on , l’iile des 
Phéaciens ne peut pas 
être bien éloignée d’Itha- 
que , puifque Ulyfle ne 
xnetqu’un jour à faire cet- 
te traverfée. 

Pour qu’on pût tirer 
quelque induéfion de ce 
raifonnement, il faudroit 
être alluré qu’Homère ne 
s’écarte jamais fur ce fu- 
jet de la vraifemblance. 
Cependant nous voyons 
que lorfque Ulyflfepart de 


chexCircé pour aller aux 
enfers , le Poète lui fait 
traverfer l’Océan en un 
jour. A l'égard de fa tra* 
verféc de Pille des Pliéa- 
ciens à Ithaque , le mer- 
veilleux qu’Homère a ré- 
pandu dans tout ce récit, 
ne permet pas qu’on en 
puilie rien inférer pour la 
diftance des lieux. Il s’en 
explique même aflèx clai- 
rement , puifqu’il dit , 
qu’il n’en cil pas des vaif- 
feaux Phéaciens coroma 
de ceux des autres na- 
tions. Ces vailfeaux , dit- 
il , n’ont ni gouvernail ni 
Pilote. Ils font doués de 
de connoilïance. Ils fça- 
vent d’eux - mêmes lea 
chemins de toutes les vil- 
les & de tous les pais ; ila 
font très - promptement 
les plus grands 'trajets* 
Odyjf. 1 . ». v. j j6 , &c. 

Je crois que ce partage 
détruit fuffilamment tou- 
tes les induôions qu’on a 
prétendu tirer de la pro- 
ximité de Pille de Cor- 
fou à celle d’Ithaque. On 
ne trouve d’ailleurs aucu- 
ne conformité, aucun rap- 
port entre le nom de Srhéi 
rie -, qu’Homère donne à 
PIfle des Phéaciens, & 

H iij 
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efpéces d’arbres & de plantes qu’on a 
connues & cultivées dans les premiers 
tems. Nous v trouvons aufli la maniéré 


celui de Corcyrt ou de 
Cor/ou.Faifons voir main- 
tenant que l’état où ce 
Poëte dit qu’étoit l’ifle 
des Phéaciens lorfque 
Ulyfle y aborda , ne peut 
en nulle façon convenir 
àl’étatoù devoitêtrel’if- 
le de Corfou aux ficelés 
héroïques. 

Homère dépeint l’ifle 
des Phéaciens comme 
une contrée où régnoit 
dès le tems de la guerre 
de Troye une opulence , 
une mollette & une ma- 
gnificence , inconnues 
certainement alors dans 
toute l’Europe. Je ne par- 
le point du Palais d’Alci- 
aoiis , quoiqu’Homère 
femble s’être épuifé pour 
en faire concevoir la plus 
haute idée. Maisj’infiftc- 
rai fur la grandeur 8c la 
décoration des places pu- 
bliques , fur celle des 
Ports , fur la beauté & la 
quantité des vaifleaux 
dont ils étoient remplis , 
enfin, fur l’expérience dei 
Phéaciens dans la Marine 
dr fur l’étendue de leur 
Commerce. J’appuyerai 
aufli fur l’habileté & l’a- 
drefle des Phéaciennes à 
travailler des étoffes d’u- 


ne finette 8c d’une beauté 
ftirprenante. Je dis que 
toute cette defeription ne 
peut caraâérifer unelfle 
de l’Europe dans les tema 
héroïques ; & pour s’en 
convaincre , il fuffit de 
jetter les yeux fur l’état 
où étoient alors les Arts , 
le Commerce & la Navi- 
gation dans la Grèce. Je 
crois au contraire , recon- 
noître à ces traits desAfia- 
tiques. C’eft à ces peuples 
qu’on doit rapporter tout 
ce qu’Homèrc débite des 
Phéaciens , & je n’imagi- 
ne pas qu'il ait eu d’autres 
vues. Ce Poëte étoit trop 
inftruit pour ignorer que 
du tems d’Ulyue , il n’y 
avoit aucune iflc de la 
Grèce dans un état pareil 
à celui dans lequel il dé- 
peiml’Ule des Phéaciens. 
Je ne penfc donc pas que 
toutes ces cooje&ures , 
auxquelles on eft .obligé 
d’avoir recours pour pla- 
cer cette Ifle dans l’Euro- 
pe.puiflènt l’emporter fuc 
le texte même d’Homère, 
quime paroît prouver clai- 
rement que cePoëte a vou- 
lu défigner une Colonie 
Grecque tranfportée dans, 
quelques-unes des 1ÛCA 
de l’Àfie» 
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dont les jardins étoient difpofés. 1 - 

Ce Poëte dit qu’il y avoit dans les IItëPA * TlE ' 
jardins d’Alcinoüs des poiriers , des £ 

grenadiers , des figuiers & des oliviers. cob, jufqu’à 
Il y auroit même lieu de foupçonner 
qu’il y avoit des citroniers *. A l’égard té chex les 
des légumes , Homère n’entre dans H ébrcux * 
aucun détail fur cet article. On peut . 
eonje&urer feulement qu’il y en avoit 
de plufieurs efpéces b . 

Quant à la diftribution & à l’arran- 
gement de ces jardins , on y voit ré- 
gner une forte de fymétrie. Ils étoient 
partagés en trois parties. Un verger 
contenant les arbres fruitiers,une vigne 
& un potager. Les arbres ne femblent 
point plantés confufementdans le ver- 
ger. Il paroît an contraire qu’on coiv- 
noilfoit dès lors l’art de les alligner (*). 

La vigne pouvoit aufli former des treil- 
les. A l’égard du potager , Homère , 


* Odyjf. L 7. v. 1 1 y. 
&c. 

«y Xaitcaf- 
vt» A la lettre : des 
fruits brillants Ha vue. 
Ce qu’on peut fort bien 
interpréter des oranges , 
ou des citrons. 

b Ibid. y. 1x7 & 118. 
XO Je fonde maconjec- ' 


mre fur ce qu’ Homère fe 
fert du mot offtetros 
plutôt que de celui de 

, en parlant dei 
jardins d’Alcinoü*» Or le 
mot , vient de 

la racine ép%oç , qui dé» 
figne des Plantes rangées 
avec ordre & fymétrie. 

Hiv 
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fuivant que je le conjecture donne ! 
entendre que les légumes y étoient ran- 
gés en différentes planches ou compar- 
timens 0). On fçavoit encore ména- 
ger & diftribuer des eaux- courantes 
dans les jardins. Homère remarque 
que dans ceux d’Alcinoüs il y avoir 
deux fontaines : l’une fe partageant en 
différens canaux , arrofoit tout le jar- 
din : l’autre , coulant le long des murs 
de la cour , avoit fon iffue à l’extérieur 
du palais, & fourniffoit de l’eau à toute 
la ville a . 

Convenons cependant que cette des- 
cription ne donne pas une grande idée 
•du goût qui régnoit alors dans les jar- 
dins. Ceux d’Alcinoüs ne font , à pro- 
prement parler, que des clos, des ver- 
gers. On n’y voit que des arbres ou 
des plantes utiles. Nulle, mention de 
l’ormeau , du hêtre , du platane , ni 
d’aucun de ces arbres qui par la fuite 
ont fait l’ornement & l’agrément des 
jardins. Point d’allées couvertes , point 


(l) C’eft , ;e crois , l’in- 
du&ion qu’on peut tirer 
des termes de K aepvirtii 
rafnmcti , dont Homère 
fe fert: fon Scholiafte les 
explique, & je crois avec 


beaucoup de fondement 
part» T,â$,u , 
f iïpcu , des plantes rangées 
avec ordre. 

z Oiyjf, 1 . 7. v. izp, 
&c. • ' 
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de bofquets, point de terraffes. Il n’efl -‘.v 11 

pas même queflion de fleurs , & moins Hv P artie*- 
encore de parterres. Il n’y a rien , en Depuis u 
un mot , dans cette defcription , qui ™° b " 
préfènte ce qu’on peut appeller le def- 
fein & l’ordonnance d’un jardin. 

Un point plus important , c’efl d’exa* Hébreux? 
miner quelle connoiiïance on pouvoir 
avoir alors de la culture des arbres. Ii 
efl confiant que l’art de les faire venir 
dans les endroits qu’on jugeoit à pro- 
pos , étoit bien connu ; mais étoit-on 
inflruit également de l’art de les gou- 
verner, de les greffer , par exemple ?, 
c’efl fur quoi j’ai déjà eu lieu de pro-; 
pofer quelques conjedlures a . J’ai fou- 
tenu que ce fecret n’avoit été connu 
qu’affez tard : établirons les motifs qui 
m’ont fait embraffer cette opinion; 

Il n’efl point queflion de la greffe 
dans les écrits de Moïfe. Nous voyons 
néanmoins ce Légiflateur donner aux 
Ifraélites des préceptes fort utiles fin: 
la culture des arbres fruitiers. Il or- 
donne de retrancher pendant les trois J 
premières années les fruits des arbres 
qu’on plantera. Ceux de la quatrième 

“Voyexla ir*. Partie Tome I. LiV. II. Chap. J, 

Art. V. p. Z47, 

H v 
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pouffe étoient confacrés au Seigneur* 
Ce n’étoit qu’à la cinquième année 
qu’il étoit permis d’en manger ». Ce 
précepte étoit fondé fur l’expérience 
& fur la connoiffance queMoïfeavoit 
de la culture des arbres fruitiers. Il 
n’ignoroit pas qu’on fatigue de qu’on 
épuife un jeune arbre quand on lui 
biffe porter à maturité les fruits qu’il 
produit à une première pouffe : ainfi 
en ordonnant aux Ifraélîtes de re- 
trancher les fruits des trois premières 
années, l’intention de Moïfe a été d’ap- 
prendre à fon peuple les moyens de 
conferver les arbres fruitiers, ôc de leur 
faire porter de beaux fruits- 

D’après ces détails , je crois être en 
droit de préfumer que fi Moïfe eût 
connu la greffe , il n’auroit pas négligé 
d’en donner quelques préceptes aux. 
Hébreux. 

. Nous voyons aufli qu’Homère ne 
dit rien de la greffe , quoiqu’il ait eu. 
©ccafion d’en parler plufieurs fois. 

Onpourroit ajouter qu’il n’eft point 
fiait mention de la greffe dans ce qui 
bous refte aujourd’hui des Poèmes 

» ». 

' * Ltvit. c. »s. f* *£,, &c. 
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tl'Héfiode ( 1 ) ; cependant Ton premier 1 

Ouvrage où il traite dans un grand H'.Paktie. 
détail de tout ce qui concerne l’Agri- Depuis la 
«u!ture , bous eft parvenu affeï entier. X £' fil 
Mais 1 indudion qu’on pourroit tirer l’^tabiiftemt. 
du filence d’Héfiode , ne fefeit pas 
egalement concluante. Il eft certain 
premièrement que tous les écrits de ce 
Poëte ne font pas parvenus juftju’à 
nous a . On trouve en (ècond lieu dans 
Manilius un partage qui (fcmne à en- 
tendre qu’Héfiode avoir parlé de 1» 
gréftè dans quelques-uns de fes ouvra- 
ges K Je ne veux donc point m’auto- 




(1) On pourroit s’auto- 
rifer du vers 7ji. Oper. 
Ce Dier . pour foutenir 
jue l’art de greffer n’étoit 
pas inconnu à Héfïode. 
Mait outre que d’habiles 
Critiques regardent com- 
me vicieufe la leçon com- 
mune , 9 c fubftituent iV- 
lp tij/xc&a* à t»rpt4'«- 
tôvtf qu’on lit dans les 
éditions , il feroit bien 
fîngulier de voir le verbe 
ttrpt Qui devenir (y no- 
nymeà ipsQvui j- terme 
confacré à figoiber l’opé- 
ration de la greffe. 

* Voy. Fabric. Bibli. 
Grarc. t. ». p. Î79. 

* Atyte Arbufix vagis 


ejjeirt quoi adultéra pQ*; 

mis. 1. a. v. 2a. ^ 

11 eft certain que par 
cette expreftîon.Manilmg' 
défigne la greffe. Pline 
employé le même terme 
en parlant des ente* ot$ 
greffes ■ Ob hoc infita fe* 
arberum quoque adulterl'd' 
excogitata Juat. I» i v r 
fciS. i. 

11 y a cependant dans 
tout ceci une difficulté 
oonftdétable , en ce que 
Manilius attribue dans 
tout ce paffage plulieurr 
cliofcs à Héfiode , qui ne 
fe trou vent point dans (es 
Ouvrages , ou même qui 
font contraires àce qu’on 
y voit. Scaliger, conjec- 

H vj 
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rifer des .écrits de ce Poëte pour mei* 
l’apcienneté de cette découverte. Mais 
en accordant que ce fecret a pû être 
cognu d’Héfiode , on n’en peut rien 
induire pour les tems dont je parle. Ce 
Poëte' çft de beaucoup poftérieur à l’é- 
poque qui nous occupe préfentemenr; 

VoUà toyt ce que l’hiftoire del’Aiie 
noué fournit pour le moment par rap- 
port à l’Agriculture. 

A l’égajd des Egyptiens > le régné 
ide Séfoftris doit être regardé comme 
l’époque la plus marquée de l’atten- 
tion de ces peuples à faire ufage de tout 
ce qui pouvoit contribuer à mettre leurs 
ferres en valeur. 

Oif n’a pas oublié que dès les pre- 
miers fiécles les Monarques d’Egypte 
s’étoient appliqués à tirer avantage des 
débordemens du Nil. Ils avoient fait 
éonftruire & ménager divers canaux 
pour recevoir & répandre à propos les 

turc que Mantlius a ton- celui d’Hé/iode, intitule 
fondu les Poëmesquipaf- é'pyas , ’ >£ 
foient pour être d’Orphée Manil. p. ioî« & îoj. 
avec ceux d’Héfiode. 11 ( On n’ignore pas que tous 
rapporte même à cette oc- ' les Poèmes attribués à 
«afion neuf vers du coin- j Orphée font fuppofés ; 
mencement d’un de ces ainfi cette autorité ne 
prétendus Poèmes qui conclut rien pour 
portait le même titre que j cienneté de la greâe, - 
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jêaux de ce fleuve a . Séfoftris en aug- 
menta confidérablement le nombre b . j It- p ARrrc 
On doit attribuer à ces travaux la pro- Depuis là 
digieufe fertilité dont les Hiftoriens di- mort de Ja- 
fent que l’Egypte jouiflbit ancienne- 
ment. Par le moyen des canaux mul- de la Royau- 
tipliés oRfconduifoit l’eau fur toutes les Hébrçux. l£# 
terres. Chaque habitant pouvoir s’en 
procurer facilement. Il n’avoit que la 
peine d’ouvrir une tranchée chaque 
fois que le befoin l’exigeoit. C’eft ainfi 
que l’Egypte fe trouvoit arrofée jufques 
dans fes extrémités les plus éloignées 
du Nil c . 

L’extrême fertilité dont jouifloit au- 
trefois cette contrée eft fi générée ment 
atteftée , qu’on doit mettre ce fait au 
nombre de ceux qu’il ne paroît pas 
poflible de révoquer en doute. Dès les 
îiécles les plus reculés , l’Egypte étoié 
en poffeflion de fournir aux autres peu- 
ples un fecours affuré dans les tems de 
difette d : Sous les Empereurs Romains 
on l’appelloit le grenier d’Italie e . Il 


a Voyez' lar r re . Partie 
Tome I.- Liv. II. Chap. 
I.p. tç 6 . 

b Hrrod. 1 . a. n. io 3 
&iop. = Diod. 1. i. p. 
66 . = Strabo , 1 , 17; p. 
*»J6&IJJ7. 


* He roi. I. a. n. 19 &• 
108. 

J Voyer la i re . Partie 
Tome 1 . Liv. II. Chap. I. 
p. 196. 

« Bibl. Ane. & Mod# 
t. 4.P.123. 


Digitized by Google 


K e . Partie. 

Depuis la 
mon de Ja- 
cob , iufqu’à 
l’établifleiRt. 
de la Royau- 
té chez les 
Hébreux» 


I82 D E S A R T S ' 

en étoit de même fous les Empereur» 

Grecs. On droit d’Alexandrie tout le 
bled qui fe conforamoit à Conftantino- * 

pie *. Ces faits bien alTurés & bien vé- 
rifiés forment cependant un problème 
qu’il n’eft pas aifé de réfoudre. 

L’Egypte eft une contresfcqui n’a? 
pas beaucoup d’étendue. Toutes les- 
terres n’ont jamais pu y être d’un pro- 
duit égal , même dans les meilleurs- 
tems : enfin il a toujours dû' refter dans- 
le pays la quantité de bled néceflair© 
à la fubfiftance des habitans ^ ôc cettà 
quantité devoir être autrefois fort con*« 
fidérable y attendu que l’Egypte étoit 
alors «uraordinairement peuplée .Comr ^ 

ment fe perfuader , d’aprè* ces réfle- 
xions , qu’une pareille contrée ait «ja- 
mais pu fournir aux approvifîonnemens 
immenfes dont parlent les Anciens ? 

La queflion devient encore plus diffi- 
cile à décider quand on rapproche les 
récits des difFérens Auteurs tant an- 
ciens que modernes , & qu’on veut fe 
former , d’après leurs récits > une idée 
exaéte de la fertilité de l’Egypte. 

Pline compare le fol de l’Egypte à 
celui des Léontins , regardé autrefois \ 

* Ibid»r. ll. p. 1 IJ». 5 
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comme un des plus fertiles cantons de 
la Sicile. Il prétend que dans cette con- 
trée le boifieau de bled rendoit cent 
pour un *. Mais fi l’on s’en rapporte au 
témoignage de Cicéron, rien n’eftplus 
exagéré que ce fait avancé par Pline. 
Cicéron dit en termes formels, que 
dans lç terroir des Léontins, le plus 
haut produit étoit de dix pour un , & 
encore très- rarement. L’ordinaire n’e- 
toit que de huit , & on le trouvoit alors 
bien partagé fc . L’Orateur de qui nous 
tenons ce détail de voit en être bien mi- 
nuit. Il avoit été Quefieur en Sicile ? 
de plus il plaidoit devant le peuple Ro- 
main la caufe des habitans de cette pro- 
vince contre Verrès. Ainfi en compa- 
rant, d’après Pline , la fertilité de l’E- 
gypte au terroir des Léontins, il fe 
trouvera qu’en Egypte le boifieau ne 
rendoit que dix pour un*. 

Cette eftimation fe rapporte exaéïe- 
ment avec celle que nous donne de lit 
fertilité de ce pays le fieur Granger y 
auteur d’une relation d’Egypte, qui r 
à bien des égards, mérite beaucoup de 

* L. 18. feft. ai. p. i Ub. j. n. 47. *. 4. pag*. 
%ii. j 304. 
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- ■ ■ cohfidération (*). Il dit que les terres? 
H*. Partie, les plus voifines du Nil, celles fur lef- 
Depuis la quelles, dans les tems de l’inondation^ 
iriort de Ja- p eau re fle quarante jours , ne donnent , 
î écabiifleœ'. dans les meilleures années que dix pour 

té chfz° y îes un ’ & ( î u ’^ l’égard des terres où l’eau 
Hébreux, ne féjourne que cinq jours , c’eflt beau- 
coup quand elles rapportent quatre 
pour un *. . 

Le même Voyageur prétend qu’on 
enfemence aujourd’hui autant de terres 
en Egypte , qu’on en enfemençoit an- 
ciennement; aucunes de celles qui peu- 
vent l’être -ne reliant en friche. Cepe® 
dant , ajoute-t-il , li les habitans , qui 
fontaujourd’hui peu nombreux, en com- 
paraifon de ce qu’on dit qu’ils étoient 
autrefois , mangeoient habituellement 
du pain de froment , FEgypte , quoi- 
qu’avec dés récoltes abondantes , pro- 
duiroit à peine de quoi les nourrir b . 

Il obferve enfin que le fol de l’E- 
gypte ell fi flérile , qu’il ell très-rare 


(i ) La meilleure par— i 
tie de cet Ouvrage a I 
été revue & corrigée par I 
M. Pk'non, qui a été 
dîx-fepr ans Conful au 
Caire. C’eft de lui même 
Stte je tiens ce fait. 


a Voyage en Egypte 
par le lîeur Granger , p, 
8 & 9. Voyez auiïi Mail- 
let , Defcript. de l’Egyp- 
te. Lettr. p.p. 4 & y. 


^Granger, p. 4., j,iii 
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3’y trouver quelques plantes ou quel* 1 r s 

ques arbrifleaux : la terre eft d’une cou- H e * Parties 
leur obfcure & argilleufe. Cen’eft, à Dcpm* la 
proprement parler, qu un compote de C ob, jufqu’i 
fel & de pouffiere b . Ees graines & les ^ Va^R ovau - 
arbres qu’on y plante ne croiflent & ne té chez 1 es 
pouflent qu’à force d’eau. C’eft par Hebreux * 
cette raifon qu’il n’y a en Egypte ni 
bois de conftrudlion ni bois à brûler b . 

A l’égard des débordemens d# Nil , 
c’eft, dit-il, une erreur de croire que 
les eaux de ce fleuve , dans le tems des 
crues , charient un limon qui engraiffe 
-les terres. Quand le Nil eft à la hauteur 
de dix-huit pieds , il atteint à une terre 
roufleâtre dont Tes bords font compo- 
fés, dans la haute Egypte. Les eaux_ 
étant pour lors rapides , rongent & en- 
traînent ces bords, &fe teignent d’une 
couleur qui les fait paroître de confif- 
tance de laît c ; mais elles ne charrient 
point de limon , tel qu’on l’entend or- 
dinairement ( J ). * 

Le fleur Granger conclut de toutes 


a Oranger, p.-ia âc 
*• Ibid. p. ii & ij. 
c ibid. p. 10. 

( i ) On m’a dit s’ètre 
'ftfiuré par des expériences 


réitérées , qu’il y a dix- 
neuf fois moins de limon 
dans l’eau du Nil que 
dàn, celle de la Seine. 
Voyez aufll le Voyage dfc 
Sehaw , t. a.p.itS» 
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fes obfervations , que l’Egypte , loin 
d’avoir jamais pû fournir à l’approvi- 
fionnement des autres pays j n’étoitpas 
meme en état de fubvenir à l’entretien 
de ce nombre Infini d’habitans dont 
on prétend qu’elle étoit autrefois peu- 
plée *. 

Les autres Voyageurs ne parlent 
point de l’Egypte d’une façon aufli 
défavantageufe que le fieur Granger. 
Ils conviennent, délivrai, de l’aridité 
de cette contrée b ; mais ils ne regar- 
dent point ce défaut comme un obfta- 
•cle à fa fécondités Entre plufieurs V oya* 
geurs dont je pourrois citer le témoi- 
gnage, je ne m’arrêterai qu’à^ celui du 
fieur Maillet, qui, par le long féjour 
qu’il a fait en Egypte , a pû acquérir 
une connoifiance allez exaéfe de ce 
pays. L’Egypte, dit-il, n’eft, à pro- 
prement parler, qu’un valle & folide 
rocher. Dès qu’on creufe un peu la 
terre , ou qu’on veut fouiller dans le 
fable, on rencontre la pierre vive, ex- 
cepté dans le Delta , qu’il penfe s’être 
formé du limon du Nil c . Cependant le 


* Granger , p. 4. 
fc Pietra (Telia Valle * 
JLetrr. 11, p. *18. =r 
Maillet Dcfcription de 


l’Egypte, Lettr»p me . p* 
3 • 

« Defcript. de I’Egyp- 
te. Lcttc. t r Vp. 1% ôc i ju 
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fleur Maillet veut qu’on reconnoifle au- 
jourd’hui en Egypte un fol qui, s’il 
étoit cultivé , feroit très* abondant ( x ) : 
car il eft bien éloigné de penfer qu’on 
enfèmence à prêtent la même quantité 
de terrein que par le paffé. On en cul- 
tive à la vérité autant que l’état aétuel 
de l’Egypte le permet ; mais cet efpace 
n’a plus à beaucoup près la même éten- 
due qu’il avoit autrefois. La mauvaife 
politique des Turcs ete caufe de cette 
différence. Le Gouvernement a jugé à 
propos de défendre la fbrtie des grains ; 
dès lors on n’a plus enfemencé que les 
campagnes voifines du Nil. On a ceffé 
par la même raifon de veiller à l’entre- 
tien des digues & des canaux avec au- 
tant d’attention qu’on y en apportoit 


( r ) Le fieur Maillet , 
ne paroît pas trop d’ac- 
cord avec lui - même. 
Dan* fa lettre 9 B,e . p. 4 
& 5. il dit qu’à prêtent en 
Egypte , les terre* rap- 
portent communément 
dix pour un , & il ajoute 
tout de fuite qu’un grain 
de bled y produit ordi- 
nairement vingt -cinq à 
trente épis. Ce fécond 
fait dément le premier, 
& la conrradiûion eft 
■aanifcûe. il y acertai- 


1 nement erreur dan* l’un 
ou dan* l’autre calcul. 
Car , fuivant le dernier 
compte , le* terres pro- 
duiroiem aujourd’hui en 
Égypte au moins trois 
cent* pour un. Comme ce 
n’eft pas M. Maillet qui a 
rédigé Sc pubtié fes Mé- 
moires , on ne fçait fi 
e’eft à lui , ou à Ton Edi- 
teur qu’il faut impoter lea 
contradictions qui fe ren- 
contrent fréquemment 
dans cet Ouvrage» 
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_______ autrefois a . Il n’eft donc pas étonnant 

II*. Partie, que l’Egypte ne produife plûs la mê- 
Depuis la me quantité de grains que dans les an- 

mort de Ja- • 1 _ v x 

cob, jnf<]u j à ciens teins. 

letabiiflem'. * Ce récit eft bien oppofé à celui du 
te chez les * ieur franger. Le leul fait fur lequel 
Hébreu». ces deux Voyageurs s’accordent , c’eft 
qu’aujourd’hui il ne fort plus de bled 
de l’Egypte. Mais par quels motifs-f 
C’eft ce dont ils ne conviennent point. 
Eflayons de propofer quelques conjec- 
tures fur une quçftion fi difficile aujour- 
d’hui à décider. 

Il eft bien certain que , faute de foins 
& d’attention , une grande partie des 
canaux qui fervoient autrefois à fertili- 
lèr l’Egypte , a dû fe combler. Les Ro- 
mains en avoîent bien reconnu l’im- 
portance. Ils étoient fort attentifs à les 
faire nettoyer b . Les Mahométans ont 
négligé d’entretenir ces ouvrages. On 
ne doit donc pas avancer qu’on enfe- 
mence aujourd’hui autant die terre dans 
ce pays qu’on en enfemençoit autre- 
fois , puifque le Nil n’en arrofe plus la 
même quantité. Mais en reconnoiffant 


» Maillet , Lettr. i«. | gu fl. c. i8.= Aurel. Vi& 
p. jo & ji. Lettr. p, p. a. J tt»r, Epitôme,©. i* 
b Voyez Suetotir in Au- 1 
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tifie très-grande différence entre l’état 
aéfuel de l’Egypte & fon état ancien , 
je fuis toujours étonné que -cette con- 
trée ait jamais pû fournir aux approvi- 
fionnemens imraenfes dont parlent les 
Hiftoriens. On ne peut juftifier leurs 
récits qu’en comparant l’ancien pro- 
duit des terres en Egypte avec celui 
de certains cantons dont la fertilité eft 
bien extraordinaire. Hérodote affure 
que dans la Babylonie le terrein pro- 
duifoit deux & jufqu’à trois cents pour 
un *. On tire tous les ans une prodi- 
gieufe quantité de bled du Chili, pays 
néanmoins extrêmement défert , & où 
l’on ne voit de terres labourables que 
dans quelques vallées feulement. Mais 
ces terres produifent foixante , quatre- 
vingts & même jufqu’à cent pour un *>, 
tandis que nos meilleures en France ne 
rapportent que dix ou douze pour un , 
tout au plus Ainfi la récolte que l’on 
fait au Chili dans un feul arpent, équi- 
vaut pour le moins à celle qu’on tire de 
£ix arpents de nos provinces les plu* 


* L. i. n. 19). C’eftà 
peu près au/fi le calcul 
Théophrafte. Hifl. 
finit A, S. Cif. p. i 6 u 


fc Voyaç. de Fretier , 
p. 70 & 10 5 . 

c Journal des SçavanSf 
Août, 17J0. 
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fécondes en grains. La fertilité eft en» 
core plus grande dans certains cantons 
du Pérou. Il y en a où l’on recueille 
jufqu’à quatre & cinq cents pour un de 
toutes fortes de grains. a . 

On eft* convaincu d’ailleurs , par 
plufieurs expériences , qu’on peut faire 
porter & rendre à la terre beaucoup 
plus qu’elle ne le fait communément. 
Ce fecret dépend de la maniéré de la 
cultiver & de la labourer b . Ne pour- 
roit-onpas attribuer cette prodigieufe 
fécondité dont les Anciens difent que 
l’Egypte jouifloit, à quelque méthode 
particulière pratiquée autrefois par les 
Egyptiens ? Le terrein de l’Egypte 
n’étant plus cultivé , depuis long- 
tems , avec le même foin & la même 
induftrie qu’il l’étoit dans les fiécles 
palfés, fa fécondité ne doit plus être la 
même. Enfin , fi l’on en croit un célé- 
bré Naturalise , la terre s’épuife par la 
fuite des tems e . Il ne feroit donc pas> 
furprenant que l’Egypte qui a été urv 


“Voyag. de Frezier, 
p. 1 37. — Hift. des In- 
ca*, t. 3. p. 3 a f.= Con- 
quête du Pérou , t. 1. p. 
4 $ & 47 * 


b Mém. de Trévoux', 
Juillet, 1750. p. 1 j «s & 

J S 66. 

« Buffon, HiR.nat.t4 
1. p. z+i. 


1 


< 

» 
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des premiers pays habités , fût aujour- asssssa 
•d’hui moins fertile qu’autrefois. il*. Partie. 

Ce ne feroit pas , au furplus , la feule De P «i, j a 

contrée qui auroit éprouvé une pareille 

alteration. en i on en croit Pline , autre- rétabli fr em t # 
fois dans la Libye le boiflfeau de bled 
rendoit cent cinquante pour un *. Il Hébreux. c * 
faut que les chofes ayent bien changé 
depuis le fiécle de ce Naturalise. Au- 
jourd’hui, fuivant le rapport de Schav, 
voyageur des plus exa&s , le boiflfeau 
de froment ne produit ordinairement 
dans ces pays que huit à douze pour 
un. On lui a dit , à la vérité , que cer- 
tains cantons rapportoient beaucoup 
davantage ; mais on l’a alluré en même 
tems que jamais la récolte n’alloit au . 
centuple b . Pline ajoute qu’on a voit en- 
voyé à Augufte un pied de froment 
venu dans la Libye , qui portoit près 
de quatre cents tuyaux , tous provenus 
d’un feul grain & attachés à une même 
racine. On en fit voir un prefque fem- 
blable à Néron*. Schaw dit auül avoir 
vu à Alger un pied de froment qui con- 
tenoit quatre-vingts épis. Il parle mêr 
^ * » 

‘ • L* !*• ftâ. ai. p. i i.p. »8j 

***• I c P/i/i. 1 . 18. fcâ. n. 

• Voyage de Schaw , t. • p. uj, . 1 

■ 
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me d’un autre qui en avoir produit cent 
U'. Partie, vingt a . Mais obfervons qu’il y a bien 
Depuis la delà différence j pour le produit, entre 
TcT, jufqu^i un grain qui croît ifolé, & ceux qui 
l’itabiiffem*. viennent tout à la fois dans un champ 
?é xhe^ y îe* enfemen ce. L’expérience nous apprend 
Hébreux, qu’une graine folitaire croît & produit 
cent fois davantage b que celles qui fe 
trouvent raffemblées en grande quan- 
tité dans un même efpace. Elles s’affa- 
ment alors les unes les autres. Les épis 
dont parlent ces Auteurs , avoient cru 
probablement dans quelque endroit où 
ils s’étoient trouvés éloignés de tous 
les côtés d’autres grains ou d’autres 
plantes. Comme cette matière au refte 
peut fouffrir de grandes difficultés , je 
n’entreprendrai point de prononcer fur 
toutes ces queffions. Je viens d’cxpoCet 
Les faits tels que je les ai trouvés dans 
les diffërens Auteurs. J’en abandonne 
la décifion au jugement des leéleurs ( l ). 


» Voyage de Schaw , 
1. 1. p. 283 & 286. 

b Journal des Sçavans , 
ann. 1681. Janv. p. 11. 
Ann. 1730. Aoûtjp. 338. 
=:Spedacle de la Natu- 
re, t. 2. p. 292. “Traité 
de la Cuit, des Terres par 
M Duhamel^u 2 . p, 20 . 


( 1 ) J’ai fouvent eu 
occafîon de m’entretenir 
de la fertilité aftuelle de 
l’Egypte avec une per- 
fonne digne de fin qui 3 
demeuré plufieurs an- 
nées, foit à Alexandrie* 
foit au Caire , elle nç 
penfe pas que l’Eçypta 

£HAPITR£. 
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mort de Ja- 

Des Vêtemens . SabiïSï* 

• de la Royau* 

D e tous les Arts dont nous avons Hébrci^* 
a parler dans cette fécondé Par- 
tie, il n’y en a point qui paroilfent 
avoir été plus & mieux cultivés que 
ceux qui concernent les vêtemens. Cm 
voit éclater également le goût & I* 
magnificence dans la defcription que 
Moife fait des habits du Grand-Prêtre 
& des voiles du Tabernacle. Les tiffus 
de tous ces ouvrages étoient de lin , de 
poil de chevre, de laine & de bylïèv 
Les couleurs les plus recherchées , l’or, 
la broderie & les pierres précieufes, 
avoient concouru à les embellir. En- 
trons dans quelque détail fur tous ce« 
pbjets. 


produire aujourd’hui au- 
tant à beaucoup près 
qu’elle produifoit , dit- 
on , autrefois ; les terres 
reliant en friche pour la 
plus grande partie dans U 


haute Egypte, par le 
que d’habitans. 

1 Sur le Byàe , Voye* 
la i re . Partie Tome J» 
Liv. 11. Chap. II. p» »7* 

& «7i» 


Tome IIL 
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Article Premier. 

Des Couleurs employées à la tein- 
ture des Etoffes . 

! l faut que l’art de teindre ait fait 
ès les premiers tems des progrès affez 
rapides dans certains pays. Moïfe parle 
d’étoffes teintes en bleu célefte, en 
pourpre , en écarlate double ; il parle 
auffi de peaux de moutons teintes en 
orangé & en violet a . Ces differentes 
teintures demandoient des prépara- 
tions fort étudiées. Mon defl'ein n’efl: 
point d’entrer dans le détail de toutes 
les couleurs qui pouvoient être alors 
en ufage, ni d’examiner les differentes 
opérations qu’on employoit pour les 
appliquer fur les étoffes. Je ne parlerai 
que de celles qui méritent une atten-« 
don particulière. Je commence par la 
pourpre , cette teinture fi précieufè > 
& fi renommée chez les Anciens. 

C’eft au hafard feul , fuivant la tra- 
dition de toute l’antiquité , qu’on doit 
la découverte de cette belle couleur# 

• Voyez Exoi. c. iy. ÿ. 4 & . 
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Le chien d’un berger prefle par la faim , 
ayant brifé fur le bord de la mer un co- 
quillage , le fang qui en fortitlui teignit 
la gueule d’une couleur qui ravit d’ad- 
miration ceux qui la virent. On cher- 
cha les moyens de l’appliquer fur les 
étoffés , & on y réuflit a . Il y a quelque 
variété dans les Auteurs fur les circonf- 
tances de cet événement. Les uns pla- 
cent cette découverte fous le régné de 
Phoenix deuxième roi de Tyr b ; c’eft- 
à-dire , un peu plus de quinze cents ans 
avant J. C. (*). D’autres , dans le tems 
que Minos premier régnoit en Crète « , 
quatorze cents trente-neuf ans environ 
avant l’ere chrétienne. Mais le plus 
grand nombre s’accordent à faire hon- 
neur a 1 Hercule Tyrien de l’invention 
de teindre les étoffes en pourpre. Il en 
présenta les premiers eflais au roi de . 
Phénicie. Ce Prince fut, dit-on , fi ja- 
loux de la beauté de cette nouvelle ' 
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*■ CâJJtodor. Variar. 1 . 
i. Ep. a. p. 4. — Achill. 
Tar. de Clitophon. & 
Leucipp. Amor. 1. *. p, 
& 7 »~ = PiilÆphat» in Chron. 
Pafchal. p. 43. C. 

Palœphat. loco cit. 
zzCedren.f, t8. D. 


( 1 ) Phoenix étoitfils 
d’Agénor & frère de 
Cadmus. Apollodor, 1. 3. 
p. 129. “Cadmus palïà 
en Grèce ryrp. ans avant 
J. C. 

e Suid. in voce H&m 
x^Vf , t. 2. p. 73. 

' üj 
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couleur , qu’il en défendit i’ufage à tout 
fes fujets , la réfervant pour les rois , & 
pour l’héritier préfomptif de la cou-, 
ronne a . 

Quelques Auteurs font intervenir 
l’amour dans la découverte de la pour- 
pre. Hercule , difent-ils,étoit épris des 
charmes d’une Nymphe appellée Tyros. 
Son chien trouvant un jour fur le bord 
de la mer un coquillage , le brifa & (e 
teignit la gueule de couleur de pour- 
pre. La Nymphe le remarqua : char- 
mée auflitôt de l’éclat de cette nou- 
velle couleur, elle ddclara à fon amant 
qu’elle cefferoit de le voir s’il ne lui 
apportoit un habit teint d’une couleur 
femblable. Hercule fongea au moyen 
de fatisfaire le defir de fa maîtrelfe. II 
ramalfa un grand nombre de coquilla- 
ges , & réuflît à teindre une robe de la 
couleur qùe la Nymphe avoir deman- 
dée *». 

l * Jelles font les différentes tradition» 


“ Autor. fuprà, laudati. 

’ * Poilu*. 1 . 1. c. 4. p. 

jo. ‘ 

Bochart Hieroz. Part. 
2* 1. y. c. 11. explique 
fort bien toute cette peti- 
te Hiftoriette. Il fait voir , 


que dam le Syriaque te 
même mot lignifie un 
Chien & un Teinturier , 
d'où les Grecs ont pria 
occasion de dire que c’d- 
toit un chien qui avoi{ 
découvert la peurpre, 
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l|ue les Anciens débitent fur l’origine 
de la teinture pourpre. On lent bien IR partie. 
que tous ces récits font accompagnés Depuis la 
depilodes rabuleux.J ai cru neanmoins C ob, jufqu’a 
devoir les rapporter, parce qu’ils peu- ia b RoyTu- 
vent fervir à fixer l’époque de cette dé- té chez lea 
couverte (*). Je crois qu’on peut la Hebreux * 
placer à peu-près vers les fiécles que 
je viens d’indiquer. On voit que Moïfe 
fit un grand ufage d’étoffes pourpres^), 
tant pour les habits du Grand-Prêtre * 
que pour les ornemens du Tabernacle. 

C’eft une preuve qu’alors l’art de pré- 
parer la pourpre n’étoit pas abfolument 
nouveau ; car il a fallu du tems pour. 


( i ) Palafpliat. £r Ce- 
dren , loris citât, étoient 
bien mal informés quand 
ils ont dit qu’avant la dé- 
couverte de la pourpre , 
on ignoroit Part dé tein- 
dre. Le contraire eft prou- 
vé par les Livres Saints. 
Voyez Gcn. c. 38. 17. 

( 2 ) 11 n’eft pas bien 
sûr , félon M. Huet , que 
le mot J 021 K Arga- 
man , du texte Hébreu 
que tous les Interprètes 
traduifent par Purpura , 
défîgne en effet cette cou- 
leur. Ce Prélat obfer- 
ve ({u’sJrgâman , vient 
drag, texcuic & 


de mû Man/th , preepa- 
ravit . II s’enfui vroit, fui- 
vant fa penfée, qu’ Arga~ 
man , fignifîeroit plutôt 
une forte d’ouvrage & de 
tiflu que non pas une cou- 
leur. Res. de Tilladef , r. 
i. Difl'ert. zz. p. »S5 & 
2 ; S. 

Mais ce raifonnement 
ne peut pas détruire la 
tradudion ordinaire , par- 
ce que le mot Argaman , 
eft employé dans les Li- 
vres Saints , comme le 
mot Purpura dans les Au- 
teurs prophanes , pour dé- 
figner l’habillement deg 
Souverains. 
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porter cette teinture à Ton degré de 
perfeélion. On n’a dû y parvenir qu’a- 
près plufieurs effais & plufieurs expé- 
riences. 

. Le témoignage d’Homère fert en- 
core à confirmer l’ancienneté de cette 
découverte. Ce grand Poëte obferva- 
teur exaél du Coflume , donne des or- 
nemens pourpres à des héros qui vi- 
voient vers les fiécles a où je place la 
découverte de cette teinture. On pour- 
roit citer encore d’autres témoigna- 
ges b . 

Il eft plus facile de fixer l’époque où 
l’on a commencé à connoître la pour- 
pre , que de préfenter une idée claire 
ôc précife du procédé des Anciens pour 
donner aux étoffes cette couleur fi re- 
cherchée. Voici ce qui nous relie à 
peu-près de plus certain fur ce fujet. 

La teinture pourpre fe tiroitde plu- 
fieurs fortes de coquillages marins (*). 
Les meilleurs fe trouvoient proche de 
Tille où étoit bâtie la nouvelleTyr «. On 
en pêchoit aufii dans d’autres endroits 


* Iliad. 1. 6. v. ïi 9. 
k Voy. Apollon. Khoi. 
Argon. 1 . r. v. 7*8. 1 . 4. 
V. 4*4 & 4:y. 

( » ) C’e A par cette rai- 


fon que les Latins appel- 
loient les habits pourpre* 
Conchiliatœ vejles. 

c P lin. 1 . 9. fcct* 6®* 

» p» fi** 
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de la Méditerranée.Les côtes d’Afrique 1 
étoient renommées p.ar la pourpre de 
Gétulie a . Les côtes de l’Europe four- 
nifloient la pourpre de Laconie dont, 
on faifoit beaucoqp d’eftime b . Pline 
range fous deux genres toutes les es- 
pèces de poilfons teftaçés qui fervoient 
à teindre en pourpre ; les Bucinum 3 ou 
cornets de mer, & les coquillages nom- 
més Pourpres , du nom de la teinture 
qu’ils fourniflfoient c . Ces derniers 
• étoient particuliérement recherchés. 
On trouvoit , au rapport des Anciens, 
dans la gorge de ce poilfon une veine 
blanche qui contenoit une liqueur d’un 
rofe foncé <*. fC’étoit la bafe de la tein- 
ture pourpre. Tout le refte du coquil- 
lage étoit inutile e . Le point eflentiel 
étoit de prendre ces poilfons en vie 5 


«Ibid. 1 . J. feél. jre. 
p. 242. 1. ÿ. fcd. 60. p. 
î*4- 

h Ibid. feé}. 60, p. 524, 
J25 . — Paufan. 1 . j. c. 
! ai. p. 294. 1 . 10. C. 37 * 

p. tçî.=zHorat. Carmin, 
i l. 2. Od. iS. v. 8. 

e L. 9. fe&. $f. p.jij. 
d Arift> Hiftor. Animal. 
1 1 . s. c. ij, p. S44. = 

Pii/i. 1. 9. feét. 60. p. 


« Ariji. Plin. locis cif, 
—Vitruv. i. 7. c. 13. 

Ariftote & Pline obfer- 
vent qu’il n’y avoir que 
les gros coquillages aux- 
quels on fe donnât le foin 
d’ôter la veine. A l’é- 
gard des petits on les 
écrafoit fous des meules. 
Cette pourpre étoit beau- 
coup moins eftimée que 
la première. 


1 
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Hébreux* 


Digitized by Google 


'2oo fc e s Arts 

* car au moment de leur mort ils f er- 

H*. Partie, doient cette précieufe liqueur ». On la 
mo^dTjsi- r ®c ue iHoit foigneufement. Après l’a-> 
«ob , jufqu’à voir laide macérer dans le Tel pendant 

ie'uRoyTu- tr °i s i ours * on m êloit avec une cer- 
»é chei les taine quantité d’eau. On faifoit cuire 

Wébicux. j e tQUt ( j ans ( j eg chatières d e plomb 

à un feu lent & modéré pendant dix 
jours. On y plongeoit enfuite la laine 
bien lavée , bien dégorgée , & prépa- 
rée convenablement b . On la lailfoit 
d’abord tremper pendant cinq heures; 
on la retiroit alors , on la cardoit , 8c 
on la remettoit de nouveau dans la 
chaudière jufqu’à ce que toute la tein- 
ture fût bue & confommée c . Il falloir 
au relie mêler différentes efpéces de 
coquillages pour faire la couleur pour* 
pre d . On y joignoit divers ingrédient 
tels que le nître, l’urine humaine, l’eau, 
le fel 8c le Fucus , plante marine , dont 
la meilleure efpéce fe recueilloit abon- 
damment fur les rochers de Tille de 
Crète e . 


4 Arljl. PUn. locîs cit. 
s czÆlian, de Animal. 1 . 
7. c. 1. 

M. de JufHeu dans un 
Mémoire dont il fera par- 
lé ci-deffous , obferve la 
même chofe an fujetdu 
foiHon qui fournit la 


pourpre de Panama. 

■ b Cicero Philofophici 
Frag. t. j. p. 424. 

* Plin . 1 . j.feft. 61. pi 
î 2<S. 

Id. ibid. 

« Ibid, locis citât . p« 
j ad. feél. 64. f. $xj. U 
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Les Tyriens ont été , de l’aveu de 


toute l’antiquité, ceux qui ont le mieux H'. Partie. 
réufli à teindre les étoffes en pourpre.- De P“‘* !» 
Lear operation ditteroit un peu de cob , jüfqu’à 
celle que je viens d’expofer. Ils n’em- i’ é,ab *“ T 'm t * 
ployoïent pour taire leur couleur ,que té chtx. u» 
des coquillages pourpres pris dans la HébrïUX « 
haute mer. Ils faifoient un bain de la 
liqueur qu’ils tiroient de ces poiffons. 

Ils y mettoient tremper leur laine un 
certain tems. Ils la retiroient enfuite , 

& la plongeoient dans une autre chau- 
diere où il n’y avoit que des buccins 
ou cornets de mer ». C’eft tout ce que 
les Anciens nous apprennent de la pra- 
tique des Tyriens. Il eft parlé aufli * 
dans le Cantique des Cantiques d’une 
pourpre royale que les teinturiers fai- 
îoient tremper dans des canaux , après 
Pavoir liée par petits faifeeaux b . On 
entrevoit dans ce peu de mots quel- 
ques préparations particulières dont 
le détail nous eft inconnu (*). 


1 j feâ. +î.-p. 700. 1. z 6 . 
feâ. 66 . ]. 31. feâ. +6. 
p. s 6 s. 1. 3a. feâ. 13 . p. 
581. —Plut. t. 2. p. 43 3* 
B. = Thtophrafl. Hift. 
Plant. 1. 4. c. 7, p. 82. == 
Voye* au/li Turncb. Ad- 
jrerfar. 1. p. c. 


» Plin. 1 . 
p. Ji< 5 . 


ç. feâ. 6*0 . 


b C. 7 .y. j. 

{ i ) Voici feulemenr 
quelque» ecmjcâures que 
je propoferois. 

La meilleure façon de 
laver les laine» , apte» 

Iy 
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—*"**—- v On fçait que les étoffes pourpres 
II*. Parti*. les plus eftimées étoient celles qui 
Depuis la avoient été mifes deux fois à la teintu- 
™° rt re. Cette préparation étoit fort ancien- 
l’étabiiflemt. n-e. Les étoffes pourpres dont Moïfe 

téchrr^îe* ^ P our le Culte du Toutpuîf- 

Hébreux» fant , avoient été teintes deux fois a * 
C’eft ainfi qu’on parvenoit à faire cette 
couleur precieulè qui difputoitde prix 
avec For même b . On ne doit point eu 
être furpris. La veine du coquillage 
d’où l’on tiroit la pourpre ne fournif- 
fbit qu’une très-petite quantité de li- 
queur. Il falloir d’ailleurs la recueillir 
avant la mort du poiflbn , fans compter 
ks autres apprêts qui demandoienc 
beaucoup detems & de précautions^)* 


qu’elles font teintes, eft 
de les plonger dans l’eau 
courante. Peut-être l’Au- 
teur facréa-t-il eu en vue 
cette pratique , lorfqu’il 
dit qu’on metioit trempei 
la pourpre Royale dans 
des canaux. Quant à ce 
qu’il ajoute Njue c’étoit 
qprès l’avoir liée en pe- 
tits faifceaux , ou petits 
paquets, on pourroit in- 
duire de cette circonftan- 
çe qu’au lieu de travail- 
ler l’ctoffe avec la laine 
blanche , ôc de mettre en- 
fuite la pièce enticre à U 


teinture , comme nous le 
pratiquons aujourd’hui „ 
on fuivoit alors une au- 
tre méthode. On com- 
mençoit par teindre la lai- 
ne en écheveatix , & on 
en fabriquoit enfuite 1 er 
étoffes pourpres. 

* Exod. c. aj. jr. 4» 

b Voyei j 4 rijl. Hifh 
Animal 1 . $. c. ij. p» 
S44. A.= Pim. 1 . p. feà. 
63. p. 527.= Athen. 1 » 
iz. p. yad. D. 

( 1 ) Il eft fort probable 
que les anciens avoient 
quelque fecret pour tenir 
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(ans parler du nique qu’il y avoir 
.a peeher ces coquillages dans le fond ir Parti»; 

e rf?* *’ me ^ 0rnera ^ à ce court Depuis la 
^xpofe fur les préparations que les An* mon ,,e Ja ~ 

ciens employoient pour teindre les Î&JÊS 
étottes en pourpre. Ceux qui délirent de la Rb >’ au - 
de plus grands éciairciflfemens , conful- Htoà. 1 * 
teront les Auteurs modçrnes qui fe font 
appliqués, à rechercher dans les écrits 
des Anciens tous les faits qui peuvenç 
avoir rapport à cet objet K 
, On trouve dans ArHlore & dans 
Pline quelques details fur la prépara-r 
Jion de la pourpre ; mais ces détails ne 
4ont pas affez circonûanciés. Comme 
Ariftote & Pline écrivoient dans des 
liecles où cette pratique étoit très- 
commune , ce qu’ils ço ont dit fuffilbit 
alors pour en retracer l’idée ; c’en eft 
trop peu pour nous en éclaircir aujour- 
d’hui qu’on a cefTé depuis plufieursfié- 
clés de faire^ ufage de cette teinture* 

Aufiî, maigre tous les écrits qui avoient 
paru fur cette operation > a-t-on douté 1 


en dillqlution , dans une 
liqueur convenable, le 
lang des poitforis pour- 
pres à mefure qu’ils le ti- 
/oient. Voyex Acad, des 
yitnç. an) j* j 73$. Hiÿ, 


page 3. 

a Plia, 1 , », feô» }, 

b Ÿoyex Fabius Co* 
lumaa & fon Commenta* 
reur Daniel Maiar* 

Ivj 
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— — ■ ■ ■ - t long-tems que nous fuffions parfaite^ 

U'. Partie, ment inftruits de l’efpéce de coquilla- 
Depuis la g e dont les Anciens tiroient leur pour- 

Kiort ac J a- v * A n * 

cob , jufqu’à pre a : on a cru meme ce fecret ablo- 

ïeU b RoyS ^ Ument perdu ; il eft certain néanmoins 
té cher i« qu’on l’a retrouvé. 

Wcbrcux, On a découvert , tant fur les côtei 
d’Angleterre b , que fur celles de Poi- 
tou c & de Provence d , des coquilku 
ges qui portent tous les caraétères aux^ 
quels les Anciens défignent les poif- 
ions qui foumilfoient la pourpre. On 
en voit plufieurs dans les cabinets des 
Curieux. Si on ne s’en fè'rt plus , c’eft 
qu’on a trouvé le moyen de faire une 
teinture plus belle & à moins de frais 
avec la cochenille. On a même décou- 
vert une nouvelle pourpre qui ,fuivant 
toutes les apparences , a été inconnue 
aux Anciens , quoique de même efpé- 
ce que la leur c . 

Au furplus , quand le fecret de la 
pourpre feroit perdu , je ne vois pas 
qu’il y eût lieu de regretter beaucoup 


* Acad, dfcs Science» , 
aan. 1711. Mcm. p. 166 
& 1(7. 

* Journal des Sçavans, 
Août, 1686. p. 19s » &c. 

* Acad, de* Sciences t 


ann. r7i 1. Mém. p. isf 
& 179. 

d Jbicf. ann. 173^. Mé- 
moir. p. 49. 

« Acad, des Sciences» 

ann. i7*x.Ménwp» i<9* 
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fcette perte. Il paroît, d’après le témoi- 
gnage des Auteurs anciens * , confir- 
mé par les découvertes modernes b > 
que les étoffes teintes en cette couleur, 
avoient une odeur forte & défagréa- 
ble. D’ailleurs , à juger de l’effet de la 
pourpre par les defcriptions qui nous 
ên font reftées , cette couleur ne devoir 
pas être fort agréable à l’oeil. L’écar- 
late telle que nous l’avons aujourd’hui, 
eff fort au-deffus. Quelques réflexions 
fuffifent pour s’en convaincre. 

~ On diftinguoit plufieurs fortes dé 
couleurs pourpres. L’une étoit extrê- 
mement foncée , d’un rouge tirant for 
le violet « : l’autre étoît plus déchar- 


a Martial. I. r. Epî- 
gram.jo. v. 32.1.4. Epi 
gram. 4. v. 6. 1 . 9. Epi- 
gram. 6 3. = Voyez Tur- 
ntbm Adverfar. 1 . 9» c. y. 

b Journal de» Sçavans , 
Août 16X6. p. 197. = 
Acad, des Sciences , ann. 
171 1. Mém.p, 191. Ann. 
1736. Mcm. p. s y. 

c Nier ami s rofe colon 
fuhlucens. Plin.l. p. feft. 
io. p. 524. 

M. Huet dans le Re- 
cueil de-Tiiladet, t. 2. 
p. aja, prétend au con- 
traire , que cerre efpéce 
4e pourpre approchoit de 


, la couleur que nous ap^ 
pelions Rofe Jcchc, fera- 
blable à celle que pren- 
nent les feuille* de vi- 
gnes prêtes à tomber. 
C’eft r ajoute- t-il, la mê- 
me à peu*- près qu’on 
remarque dans le bord in- 
térieur de l’Arc-en-Ciel- 
Je crois que M. Huet 
fe trompe , mais en ad- 
mettant fon explication v 
cette pourpre n’en auroit 
été que plus défagréable. 
Cette efpéce de coulcutf 
jaunâtre qu’il veut défi— 
gner , ne plaît nullement 
à la vue. 
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gée s - approchant de notre écarlate ; 

- c’étoit la moins eftimée a . Celle enfin 

ÏK Parue. ( j Qnt Qn £ a jp 0 j c £ e p| us cas } ^ to j t 

mmt de* ja* d’un rouge foncé 3 couleur de fang de 
cob, jufqu’à bceuf b . C’eft en faifant allufion à cette 
deb 1 Royau- teinte , qu’Homère ôc Virgile donnent 

Hébreux 1CS au î^fdthete de pourpré ç. Gettç 
U!X * couleur trille étoit ce qu’on recher- 
choit principalement dans ces forte? 
d’étoffes d . C’eft en quoi celles de Tyr 
I’emportoient fur toutes les autres- Je 
lailfe à juger fi une pareille couleur 
devoit produire un effet bien agréable 
à l’œil. 

Il y avoit encore une quatrième forte 
de pourpre bien différente de celle dont 
je viens de parler. La couleur en étoit 
blanche e ; mais comme cette efpéce 
de teinture paroît n’avoir été connue 
que dans des fiécles bien.poftérieurs à 

j . 

» Rubens çolgr , nigran- c llitii. 1. 17 . v.î 6 o.& 

jdi.= Æneid. 1. 9 . v. 
î+9. 

i C’eft l’idée que nouS' 
en donne Cafllodore ; it 
définit la couleur pour- 
pre , obfcuritas rubens 
nigrcio fanguinea. Va * 
riar. I. j. Ep. a. p. ï- 

'Plut. in Alex.p. (SM* 

D. 


te aetenor. Fiin. fect. 6x. 
P» 5a<î# 

h Laus ei fumma in co- 
lore fanguinis eoncreti. 
Plin. Ibid. 

On voit qu’en général 
les Ancien* n’eftimoient 
que le* couleurs foncées. 
Anacréon donne la pré- 
férence aux rofes qui ci- 

r . 1 
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Ceux que nous parcourons maintenant, - .s. — )'. 1 ijs. 

je ne crois pas qu’il Toit néceffaire d’en 11 e . P arti*» 
parier (*). Depui* la 

JLes Anciens avoien^une fi grande co b, jufqu’à 
efiime pour la couleur pourpre, qu’elle l’établiflemt. 

/ . r / • 1 V / v de la Royau- 

etoïc Ipecialement conlacrée au iervir t é chez le* 
ce de ia Divinité. J’ai déjà eu lieu de Hébreux* 
faire obferver que Moïfe a voit em- 
ployé beaucoup d’étoffes de cette cou- 
leur pour les ouvrages du Tabernacle 
& pour les vêtemens du Grand-Prê- 
tre. Les Babyloniens donnoient à leur» 
idoles des habits pourpres ». Il en étoit 
de même chez la plûpart des autres 
peuples de l’antiquité. Les payens 
étoient même perfuadés que la tein- 
ture pourpre avoit une vertu particu- 
lière , & capable d’appailèr le courroux 
des Dieux 

La pourpre étoit aufli la marque di£ 
tinélive des plus grandes dignités. Cet 
mfage étoit établi dès les tems les plus 
reculés. On a vû que le Roi de Phéni- 
cie , auquel la tradition porte qu’on 


( 1 ) Sur cette pourpre 
blanche. Voyez la Tra- 
duit. de Vitruvt par Per- 
rault, 1. 7. c. 13. p. 249. 
ante ( j ). 

*• Jtrem, c«.io. <• 


Barvch. c. 6- la & 7 ti. 

b Diis advocatur pla - 
candis. Plin. 1 . p. feâ^ 
<o. p. yay. — Cicirst. 
Epift. ad Attic. 1 . z, 
EpiA. p.t.3. p. uj* 
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préfenta les premiers effais de cette 
couleur, l’a voit réfervée pour le Sou-, 
verain «.Entre les préfens que les Ifraé- 
lites firent à Gédéon , l’Ecriture fait 
mention des habits pourpres trouvés- 
dans la dépouille des rois de Madian 
Homère donne affez- à entendre qu’if 
n’appartenoit qu’aux Princes de por- 
ter cette couleur c .On remarque en ef- 
fet qu’il ne l’emploie jamais qu’à cet 
ufage ; ufage obfervé chez- toutes les* 
nations- de l’antiquité. 

Je finis ce que j’ai à dire de la pour-; 
pre , par examiner l’opinion d’un très- 
habile Naturalise fur les efpéces d’é- 
toffes propres à recevoir cette teintu- 
re. Il a propofé fon fentiment à l’occa- 
fion de la pourpre d’Amérique qui fe 
fait à Panama d . On la tire d’une efpé- 
cel de conque Perfique,appellée à caufe 
de fa propriété , Pourpre de Panama, 
La couleur que fournit ce coquillage 
ne peut prendre que fur le coton , & 
fur les autres étoffes tirées des végé- 
taux. L’Auteur dont je parle , en ren- 


8 Suprâ p. rjj, i $6. 
fc Juiic. c. 8. f. 1 6. 

« Iliai. 1. 4. v. 144. 
i Yoyei Ici Méat, d * 


Trévoux, Septemb. I 70 ji 
p» 1689. Septcmb. 17044 
P* 1773* 
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3ant compte de ce fait , ajoute qu’il i"—— 
n’y a que la cochenille inconnue aux H'.Partiïj 
Anciens , qui puiffe teindre en rouge Depuis U 
les tiflus formés de matières animales. co i, , jufqu’à 
Il conclut de cette obfervation, qu’au- ^^Roy^u- 
trefoisles étoffes pourpres ne dévoient t( t chez ie| 
être que de coton a . Hcbreux» 

Je ne crains point d T en trop dire & 
en affurant que ce fentiment eft for- 
mellement contredit par le témoigna- 
ge unanime de l’antiquité. On voit par 
tous les Auteurs qui ont eu occafion de 
parler de la pourpre, que les matiere$ 
animales , & notamment la laine » 
étoient fufceptibles de cette couleur V. 

La maniéré même dont la tradition 
portoit qu’on avoit découvert cette 
teinture , eft une preuve de ce que j’a-: 
vance. La première fois qu’on en ait 
yû l’effet a été fur la gueule d’un chien; 


* Mém. de M. de Jiif- 
fïeu l’ainé , iuà l’Acad. 
des Sciences le 14. No- 
vemb. 173 6. extrait dans 
le Mercure de Décem- 
bre , 1736. p. 2834. 

b Voyez Exoi. c. 2 y. 
ÿ. y. c. 3J. ÿ. 6 8c 23. 
— Hora r. Carm. 1 , 2. 
Oie 1 < 5 . v. }f,ôcc. Epod. 
Od. 1 2 . v, 1 1 . s ÆUcin. 
JHilt. Animal. 1 . 16. c. !, 


= Ovü. Art. Amat. 1* u 
v. 25 1. 1. ?. v. 170. = 
Seneca Hercul. (Bit. A&. 
». = Cicero Philofophic# 
Fragm. t. 3. p. 4*4- — 
Plia. 1 . p. feft» dz. p* 
y 26 & y 27. 

Cet Auteur parle même 
de moutons vivans.qu’oti 
avoit teints en pourpre, 1* 

*.fca. 74 P» 47 /» 
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^ ce fut avec de la laine que le berger 

II*. Partie, effuya la gueule de cet animal qu’il 
Depuis la croyoit enfanglantée. Hercule pritcet- 
cob , jufqu’à te laine , oc la porta au roi de rhem- 
d e ht* RoyTu - c * ea, Si la pourpre d’Amérique ne peut 
té chez les prendre que fur le coton , c’eft parce 
Hébreux. q ue j es p 0 iffons qui la fourniffenr, onç 
des propriétés différentes de celles des 
coquillages pourpres dont fe fervoient 
les Anciens. Ajoutons que vraifembla- 
blement on n’emploie pas à cette teinr 
ture les mêmes préparations qu’on y 
employoit autrefois. 

La difcuflion dans laquelle je viens 
d’entrer conduit à une réflexion affez 
■ naturelle fur les moyens dont fe fer- 
voient les Anciens pour rendre leurs 
teintures folides ôc permanentes. On 
voit qu’ils employoient beaucoup de 
fel dans ces fortes d’opérations b , & il 
en faut effeélivement ; mais toute ef- 


s 


• Palæphar. Achill. Ta - 
tius, locis cir. 

Si l’on en croit Pline, 
1» 7* p. 414» & Hygin. 
Fab. 174. l’art de teindre 
la laine en général au- 
rait été connu fort tard , 
puifqu’ila font honneur 
de cette découverte aux 
lubitan* de la ville de 


Sardes, fondée après la 
prife de Troye. Strab 0 , 
i. 13. p. 9 »s. 

Mais ce fait qu’avan- 
cent ces deux Auteurs, 
cft démenti par toute l’an- 
tiquité., 

*> Voyez Plin. 1. 9 . 
feâ. 6 *. = P Lut. u z. 

43 i* B» 
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C 

péce de Tel , excepté le cryflal de tar- — — 
tre & le tartre vitriolé, ou fe difiout à ii«. Partie. 
l’eau , ou fe calcine au foleil a . On voit Pep«>* i» 
encore que dans beaucoup d’occafions jusqu'à 
les Anciens faifoient leurs teintures J’éubiiflem*. 
avec le lang des animaux b . Un tçait té c hcz ica 
que toutes les teintures où l’on fait en- Hébraux. 
trer le fang des animaux , fans y mê- 
ler des acides minéraux, s’évaporent, 
changent , & deviennent noires avec 
le tems. Ce n’eft que par le fecours de 
la Chymie qu’on peut fe procurer tant 
l’efpéce de fels dont je viens de par- 
ler , que les acides minéraux , fi né- 
celfaires dans la teinture. Mais les pré- 
parations chymiques étoient incon- 
nues aux Anciens : on feroit donc porté 
à croire qu’ils ne pouvoient avoir que 
de mauvaifes teintures. 

Cependant nous ne voyons point 
les Anciens fe plaindre que la couleur 
de leurs étoffes fût fujette à s’altérer 
ou à changer c . Il falloir qu’ils euffent 
fuppléé aux opérations chymiques par 
des manipulations particulières. Ils de-, 

* Acad, de* Science* , t. z.p. 348. 

(un, 1740. Hill. p. 4 o. 

ann. 1741. Méro. p. 4a- c Voyez Lutter. 1 . s. 

70 & 71. v. 1071, &c. = Voyez 

k Voyez le P. Calmet , auffi Vitruv . i. 7. c. Jj> 
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voient avoir quelques préparations 5 
Partie, quelques mordans que nous ignorons. 

Depuis la Plutarque rapporte dans la vie d’A- 
!ïb| f^rtjîà lexandre , que ce Conquérant trouva 
l’éubiiffemt. dans le tréfor des rois de Perfe , une 
J choies* quantité prodigieufe d’étoffes pour- 
H^breux. p res 3 qui depuis cent quatre-vingts- 
dixans qu’elles y étoient gardées, con- 
fervoient tout leur luftre & toute leur 
première fraîcheur * parce qu’elles 
«voient été , dit-il , préparées avec le 
miel a . Voilà un genre d’apprêt qui 
nous efl entièrement inconnu. 

On trouve dans Hérodote que cer- 
tains peuples des environs de la Mer 
Cafpienne , imprimoient fur leurs étof- 
fes des deffeins foit d’animaux , foil 
de fleurs , dont la couleur ne s’effa- 
çoit jamais, & duroit aufli long-temi 
que la laine même dont ces habits 
étoient faits. Ils fe fervoient pour cette 
opération des feuilles de certains ar- 
bres qu’ils piloient &délay oient dans 
l’eau b . Nous fçavons que les Sauva- 
ges du Chili font avec certaines plan- 
tes des teintures qui peuvent fouffrir 
plufieurs fois l’épreuve du favon , fané 


îflut.f, it$ % D. = H. i»n.»oà. 


y 


i 


I 
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fg décolorer ». Pline enfin décrit une — • - - 
maniéré dont les Egyptiens faifoient n«. Partie* 
des toiles peintes , qui mérite quelque mo ^ t X‘ S ji! 
attention. Oncommençoit , dit- il, par cob, jufqu’à 
enduire de certaines drogues une toile ie V* b Royau- 
blanche : on la jettoit enfuite dans une té chez io« 
chaudière pleine de teinture bouillan- Hcbrcu ** 
te. Après l’y avoir laiffée quelque teins* 
on l’en retiroit peinte de diverfes cou-< 
leurs. Pline obferve qu’il n’y avoit 
qu’une forte de liqueur dans la chau- 
dière. Les differentes couleurs impri- 
mées fur la toile , ne pouvoient dono 
être produites que par les divers mor- 
dans dont elle étoit enduite. Ces cou-, 
leurs étoient fi adhérentes , qu’il n’é- 
toit pas poflible de les altérer , quel- 
ques lotions qu’on donnât enfuite à la 
toile. Pline ajoute même que ces for- 
tes d’étoffes s’affermifToient, & n’en de- 
venoient que meilleures à la teinture b . 

On peut conclure de tous ces faits » 
qu’apparemment les Anciens avoienj 


* Voyage de Frezier , 
p. 7*. 

» L. jj. fe&. 4*. p. 
709. Toute cette prépara- 
tion eft décrite par Pline 
d’une maniéré fort em- 
Itarrafféc 3 c fort obfcure , 


félon l’ufage de eet Ati^ 
teur : j’ai tâché de la ren- 
dre le plus clairement 
qu’il m’a été poflible. Je 
n’en voudrois cependant 
pas garantir l’exaâitude , 
3 c moins encore U réalité* 
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-- 1 - des préparations par lefquelles ils fup<* 

H\Partie, pléoient aux fecours que nous tirons 
Depui* u de la Chymie , pour fixer la couleur de 
cob" iufqu’à nos étoffes. Si au furplus le détail de 
dfu Ro'" 1 '* ^ eurs °P^ rat ^ ons a préfent inconnu , 
té chez les c’eft que de nouvelles découvertes in- 
Hébreu», finiment plus fûres & plus commodes 
ont fait difparoître infenfiblement les 
anciennes pratiques. J’en ai déjà fait 
i’obfervation a . 

Il refteroit encore une queftion à 
propofer au fujet d’une couleur rouge 
différente de la pourpre , dont il eft 
fouvent parlé dans l’Exode b . Les fen- 
timens font partagés tant furie fens du 
mot hébreu (*) , que fur celui de coc- 
cus par lequel les Septante & la Vul- 
gate l’ont traduit. Les uns penfent que 
c’eft le cramoifi , d’autres , que c’eft 
l’écarlate. En adoptant la tradu&ion 
des Septante & de la Vulgate , que je 
crois la véritable , il eft aifé de faire 
voir que la couleur nommée coccus par 
les Grecs & par les Latins, eft l’écarlate, 
bien différente du cramoifi. L’examen 
des matières propres à l’une & à l’au- 
tre teinture aoit décider la queftion. 

a Supra,?, lot» &fuiv» I (!) "TO DyVlD T<* 
k C. a j. jb. 4 « 1 laat-Schtnu 


et Métiers, L. IL 2iy 

Le cramoifi , proprement dit , eft 
d’un rouge foncé , & fe fait avec la co- 
chenille , ingrédient abfolument incon- 
nu à l’antiquité. L’écarlate eft d’un 
rouge vif & brillant. Pour faire cette 
teinture , on fe fert d’une efpéce de pe- 
tits grains rougeâtres , qu’on recueille 
fur une forte d’yeufe ou chêne verd , 
arbriffeau commun dans la Paleftine , 
dans l’ifle de Crète , & dans plufieurs 
autres pays a .On trouve fur les feuilles 
& fur l’écorce de eet arbufte de peti- 
tes coques , ou veflîes groffes comme 
des bayes de genievre. Ces excreflen- 
ces font occafionnées par la piquûre 
de petits vermiffeaux b . Les Arabes 
leur ont donné le nom de kermès; nous 
les appelions graine d'écarlate , ou ver- 
millon c, parce qu’on s’en fert à faire 
la teinture du beau rouge vermeil. Ap- 
pliquons ces principes à la queftion 
dont il s’agit. 

Il eft confiant que les Anciens avoient 


II«. Partie. 

Depuis la 
mort de Ja- 
cob , juff]u’à 
l’établiflemt. 
de la Royau- 
té cher lc| 
Hébreux, , 


•Voyage de la Terre- 
Sainte du P. Roger , Ré- 
collet , 1. i. c. a. = 
Voyage de Monconys , 
Part, t re. p, 179. —Bel- 
Ion, Obfervar. 1 . i.c. 17. 
1 . a. c. 88. =; Acad, dei 1 


Scienc. ann. 1714. Mém. 
p. 4JJ. ann. 1741. Mém. 
p. jo. 

b Acad. des Sciences -, 
ann. 1714. Mém. p, ij. 

• Ibid, 
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une couleur rouge fort eftimée j ap| 
ïî<. Partie, pellée coccus , qu’ils diflinguoient de la 
Depuis la pourpre a . Le coccus differoit de la 
ToT, pfqJk pourpre, tant pour la préparation, que 
rétabiiflera*. pour le ton 8c l’effet de la couleur. La 
té chcx^ies pourpre , comme on l’a vu , étoit d’un 
juteux, rouge-foncé tirant fur le fang caillé , 
8c fe teignoit avec la liqueur de cerr 
tains coquillages. Le coccus , au con- 
traire , étoit d’un rouge gai , vif, bril- 
lant , approchant du couleur de feu b . 
Cette teinture fe faifoit avec une forte 
de petits grains qu’on recueilloit fur 
l’yeufe «. Les Anciens appelaient mê- 
me ces grains , que nous nommons à 
préfent graine d’écarlate * fruits dyeu - 
fe d . Ils n’ignoroient pas non plus que 
ces prétendus fruits renfermoient des 


* Voyet Exoi, c. zj, 
f. +. = Plin. I. 9- feâ. 
és- p. yis. = Quincil. 
Inflit. Orat. 1 . i. c. î, 

A Rome l'écarlate 
étoit permife à tout les 
particuliers ; mais la pour- 
pre étoit réfcrvée pour 
les premier» dignités. 

h Plin. 1 . p. tcâf 6 s • 
p. $28. 1. ai. feâ. 22. p. 

« 40 . 

c Thcophrajl. Hiûor. 
Plant. 1 . 3. c. ,6. = 
f lin, 1. 1 6, feâ. 11. p. tf. 


= Diofcorid. 1. 4. c. 4g; 
— Pauf. 1 . 10. c. 3 6. 

<• TIq/jh aufzrot. 
Plut, in Thef» p. 7. — 
PUn. L ifi.feâ. ,2.p.'<. 
appelle ces petits grain* 
Cufculia . du Grec xos~ 
KvXhtiYy qui lignifie cou- 
per les petites cxcrefcen- 
ces ; parce qu’en effet on 
coupe . on racle ces pe- 
tits grains de deffiis l'é- 
corce & les feuilles d» 
chêne verd. 

yermiffeau3fc 


t 
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vermiflfeaux a . D’après cet expoié il pa- 
roît clair que la couleur nommée coccus 
par fes Anciens , étoit notre écarla- 
te ( x ). Les Septante & la Vulgate ayant 
traduit par ce mot, le terme hébreu em- 
ployé par Moïfe à défigner une cou- 
leur rouge , autre que la pourpre , il 
s’enfuit qu’ils ont cru y reconnoître 
l’écarlate. Mais indépendamment de 
l’autorité & de la confidération que 
méritent ces Interprètes , l’étymologie 
des termes du texte original prouve 
la vérité du fentiment que je propofe. 
On y voit défigné très- clairement une 
teinture faite avec des vermilfeaux b . 

Au furplus , je nepenfe pas que cette 
couleur fût aufli brillante que celle que 
nous connoilfons aujourd’hui fous le 
nom d’écarlate fine.Je doute même que 
celle des Anciens pût en approcher. 
N’oublions pas qu’avant les découver- 


* Coccum ilicis celtrri- 
mi in vermicitlum ft mu- 
tans , die Pline, 1, 24 . 
feû. 4- P« Î27- 

( 1 ) C'eftaulfi le fenti- 
ment de Mathiole fur 
Diofcoride. 

Exod. c. 39. 1 & 

23. = Voyex le P. Cal 
met, t. a. p. jyo Je jji. 

Jome III. 


On fait aujourd’hui peu 
d’ufage du Coccus ou Ker- 
mès dans la teinture. La 
cochenille , bien fupé- 
rieure à toutes les dro- 
gue* qu’on employoit au- 
trefoi* pour teindre en 
rouge, les a fait aban- 
donner. Acad, des Scien. 



II*. Partie, 
Depuis la 
mort de Ja- 
cob , juf jü’à 
rétablilTtm'. 
de la Royau- 
té ch? 7 . iR 
Hébreui. 
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— ■ — tes chymiques j l’art de teindre devoit 

il'. Partie, être très- imparfait a . Sans les prcq)ara- 
Depuîs la tions que la Chymie nous fournir j on 

t'Æ «e P“ P“ « ! " dre , ks tfVÛ 

l'établi flétrit. (fcâflste fiflC* C Clt là plus belle OC 
* ! ch« r ". plus éclatante couleur de la teinture ; 
Hébreux, mais c’efl: aufli une des plus difficiles a 
porter à Ton point de perfection b . 


a Voyez Scndc , nou~ 
veau cours .de Chymie. 
Préf. p. 1XX. 

Pline donne lieu de 
conjedurer , que la cou- 
leur des étoffes teintes 
en écarlate n’étoit pas 


autrefois bien folide & 
bien adhérente , 1. a*, 
fcd. î. p. z66. Voyez 
auffi la Rem. du F. Har- 
douin , note ( 5 ). 

h Acad, des Sciences, 
ann. i74«* Mém. p. 56. 


Article Second. 

V. De la variété & de la richeffe 

des Etoffes. 

O H a vu dans la première Partie de 
cet Ouvrage , que l’invention de bro- 
der les étoffes , & d’en varier le tiffu 
de couleurs différentes , étoit fort an- 
cienne. Il ne m’a pas été poffible, faute 
de monumens j d’entrer alors dans au- 
cun détail fur le progrès de ces deux 
arts. Les fiécles dont il s’agit préfen- 
tement» nous mettent plus a portée 
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d’en juger. On y voit régner beaucoup =; ■ » 

dégoût & de magnificence dans les IJe * Partie. 
• habillemehs. Il fuffit de lire quelques Depuis la 

„• J t.r-% , T Ti J mort de Ja- 

chapitres de 1 Exode pour s en con- cob , jufqu’à 
vaincre. Ce qui mérite fur-tout notre ^in- 
attention $ c eft la maniéré dont on chea le* 
pouvoir alors employer les couleurs Hébrcu *’ 
dans la fabrique des étoffes. Il eft cer- 
tain qu’elles n’étoient pas d’une feule 
& meme teinte. L’Ecriture parle d’ou- 
vrages ou il entroit plufieurs couleurs a . 

Mais de quelle maniéré les diftribuoit- 
on ? Les étoffés etoient-elles rayées ou 
nuancées ? La première de ces opéra- 
tions ne demande pas un grand art ; 
l’autre exige beaucoup plus de con- 
noifïances & d’habileté. Il eft fort vrai- 
femblable cependant qu’on connoilfoit 
alors le fecret de nuer les étoffes. Moïfe 
parle d’ouvrages en broderie , tiflfus de 
différentes couleprs avec une agréable 
variété •>. L’expreffion d’agréable va- 
riété } dont il fe fert pour caraétérifer 
ces fortes d’etoffes , invite à penfèrque ♦ 
les couleurs n’en étoient point tran- 
chées , & qu’on y avoir obfervé la dé- 
gradation. Mais ce qui achevé de dih- 


*Exoi. c. %c. i & 
3i. c. 3<>, Zt 


I b Exoi. c. 26 . f. i & 

1 3i. 
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. fïrmer ce fentiment, c’eft la force du 
Ji e . Partie, terme hébreu a , employé à défigner les 
Dcpuij la tiffus brodés. A la lettre , ce fnot veut 

nion do J a- j* j j 7 i i 

cob, jufqu’à dire des ouvrages de plumes en brode- 
récabiifTemt. rie b, Jf ne p aro îc pas cependant que 

té çhe° y iej les Hébreux fiflfent ufage alors des piu- 
Hébrtu*. mes d’oifeaux. Il n’en eft point parlé 
dans l’énuméfatioir que Moïfe fait des 
matières employées à l’ornement du 
Tabernacle & aux habits du Grand- 
Prêtre. Le rapport entre les plumes des 
oifeaux & l’effet des broderies , expri- 
mé par le terme du texte original , me 
paroît donc indiquer une imitation de 
la maniéré dont les couleurs font dé- 
gradées dans le plumage des oifeaux , 
& par conféquent des étoffes nuan- 
cées. 

Ce n’étoit pas chez les Hébreux 
feulement que l’art de travailler en bro- 
derie étoit alors en u&ge. Cette pra- 
tique étoit également connue de plu- 
fieurs autres peuples de l’Afie.Homère 
décrivant les occupations d’Héléne à 
1 Troye, dit que cette Princeffe travail- 
loit à un merveilleux ouvrage de bro- 

4 * 

* rtDpT Rahamah , f, i parlant des ailes d’un 
j 6 . J grand aigle , fe fert du 

E{echiel. c. 17- 3 » | mot Rakamah . 


Digitized 


E T M É T I ÊRS, L.1I. 221 

derie. Elle y repréfentoit les combats — — 
fanglans , que fe livroient les Grecs & ik Partis. 
les Troyens a . Il parle encore d’un au- Depuis la 
tre ouvrage de meme genre , auquel cob> juf(}u > a 
Andromaque travailloit lorfqu’elle ap- l’étabiiffemt. 
prit la mort d’Heélor. C’étoient plu- ?/ ^hex y *e* 
lieurs fortes de fleurs qui en faifoient Hébreu*, 
le fujet b .Dès avant la guerre de Troye, 
le femmes deSidon étoient renommées 
pour leur adreffe & leur habileté à tra- 
vailler en broderie > & en tifliis de dif- 
férentes couleurs '. 

Dès lors aufli on connoifloit le fe- 
cret de faire entrer l’or dans Le tiflu des 
étoffes & dans les broderies. L’Ecri- ^ 
ture marque qu’on employa beaucoup 
d’or dans les habits du Grand-Prêtre , 

& dans les voiles deflinés pour le Ta- 
bernacle . d Comment préparoit-on alors 
ce métal pour la fabrique des étoffes ? 

Etoit-il , comme aujourd’hui, tiré à la 
filière , écaché , dévidé , & tourné fur 
d’autr# fils ? Ou bien étoit-ce fimple- 
ment de l’or battu au marteau en feuil- 
les très-minces , coupées enfuite , par 
le moyen du cifeau , en petites lames 

* Iliad. 1. j, v. iif. J c ibid. 1. 6. v. 189. &c. 

* Ibid. t. 22. V. 440, 11 Exoi. c. 28. ir, 8. <V 

&c. I j9. y. 3. * 

K. iij 
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^ ou tranches longues & étroites qu’on 

jk Partie, faîfoit entrer dans la tiflure des étof- 
Depuis la f es ? Moïfe dit « qu’on coupa des la- 
fufipîî * mes d’or , que l’on réduifit en feuil- 
l’ctabiifiemt. D } es très-minces , afin qu’on les put 
té chez les » tourner & plier pour les taire entrer 
Hébreux. x d ans j e t j£f u des autres fils de diver- 
* fes couleurs a ». Le fens de ces ex- 
preffions ne me paroît point affez dé- 
terminé y pour fe décider abfblument 
en faveur de la première des deux pra- 
tiques que je viens d’indiquer. Je crois 
même que le paffage en queftion ne 
. préfente aucune idée du fil d’or tiré 
* comme aujourd’hui à la filiere.L’inter- 
prétation la plus naturelle eft de dire 
qu’on tordit des lames d’or fur quel- 
ques-unes des différentes matières dont 
TEphod & les voiles du Tabernacle 
dévoient être compofés. On forma j par 
ce moyen ,une*efpéce de filé d’orfem- 
blable au nôtre , excepté que la bafe 
de ce filé étoit de l’or pur coupé par 
tranches > au lieu que le nôtre n’eft fait 
que d’argent doré tiré à la filiere. 

<% pourroit peut-être former une 
difficulté, & dire que les étoffes en 
.queftion étoient compofées de pures 

3 Ibid. Ç. JS» t» U 


» 
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lames d’or entrelacées : il eft fait men- ~ — 

tion de femblables habillemens dans impartie. 
Pline ». On fçait auffi que l’on ornoit m ^ t ep ( “‘ s j** 
quelquefois^es'firaulachres des Dieux, co b, jufyu’à 
d’habits de cette efpéce b . Mais le texte 
de Moïfe répugne abfolument à cette té chez le* 
idée : il dit expreffément que l’or fut Hébrcu *» 
réduit en lames très-minces afin qu’on 
le pût tourner 5c plier pour le faire en- 
trer dans le tifTu des autres fils de di- 
verfes couleurs. Ce détail leve toute 
difficulté. 

L’art de faire entrer l’or dans le tifTu 
des étoffes, devoit être connu dans plu- 
fieurs contrées dès les fiécles que nous 
parcourons maintenant. Homère parie 
de la ceinture de Calypfo , & de celle 
de Circée c . On pourroit croire aufîi 
qu’il feroit queftion , dans ce Poète , 
d’étoffes d’argent d .Mais tous les Inter- 
prètes s’accordent à entendre les ex- 
Pjjreffions dont Homère fe fert dans ce 
paffage , de vêtemens blancs e , les An- 


a L. 33, fe£U 15. p. 
616. 

W de curâ Rei 

famil. 1. a. t. 2. p. j 11. 
= Ælian. Var. Hift. 1 . 
>. c. ao. = Cicero , de 
Nar. Deor. 1 . 3.n. 34."= 
VaLMax* i. 1. c. u §. 


3 . Externa. = Pauf. 1 . y. 
c. 11. . 

c Odyjf. 1. s* V. a 3 1» 

10. v. y43 , &c. 

d Ibid. 1. 5. v. 230. 1. 

10. v. 23 & 24. 

«Voyez Hefychius vo- 
ce A'tyvfioi 0. 

Kiv 
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Depuis la 
mort de Ja- 
cob , jufqu’à 
]’établifl'tra% 
de la Royau- 
té chez, les 
Hébreux. 
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ciens n’ayant pas été dans l’ufage de 
faire entrer l’argent dans les tiffus a . 
On trouve en effet depuis Moïfe & 
Homère une tradition qpn interrom- 
pue dans l’antiquité fur les étoffes d’or, 
au lieu qu’on ne découvre rien de fem- 
blable par rapport aux étoffes d’ar- 
gent. On ne peut alléguer un feul paf- 
fage clair & précis de quelque Auteur' 
ancien , où il foit fait mention du fil 
trait d’argent. Pline qui a parlé expref- 
fément du fil trait d’or , auroit-il ou- 
blié ou négligé de marquer qu’on fai- 
foit la même opération à l’égard de 
l’argent ? Son fujet , fon but , fa métho- 
de , tout demandoit qu’il en parlât, fi 
cet art eut été connu de fon tems. Le 
même Auteur , dans un chapitre par- 
ticulier , traite fort au lông de l’em- 
ploi qu’on faifoit de l’argent pour di- 
vers ornemens b . Cependant dans toute 
l’énumération qu’il donne des divers 
uiages auxquels on faifoit fervir ce mé- 
tal , il n’y a pas un mot du fil d’argent. 

Je terminerai ce que j’ai à dire pour 
le moment fur les vêtemens des An- 

» Voyez Vopifc. in paç. 394. 

’ Aurelian . p. 214 , &c. & “ L. 33. c. il» 

les noces de Saunuifc , 
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cîens , par une obfervatïon que je crois ?—■ - 1 ■ 

aflez importante. On apperçoit une 1Ie * Rahxie* 
différence bien fenfible entre les étof- Depim J-» 
fes dont les 
celles qui fc 
parmi nous* 

autrefois fe laver & fe blanchir jour- Hébreux, 
nellement a . La plûpart des nôtres fe- 
roient gâtés par une pareille opération* 

Je ne fais au refte qu’indiquer ces ob- 
jets. La crainte de tomber dans des dé- 
tails qui pourroient à la fin devenir 
ennuyeux , m’empêche de les appro- 
fondir. 

* V oye* Iliad. 1 . ai, y, 1*4 & ijy. = Oifyjf, 

1 . 6 , v. 91 3 c sa. = HerotU 1. a. b. *7. 


Anciens fe fervoient , & ZT, 
nt aujourd’hui en ufage ^éubii/Temt. 
Tous les habits pouvoient 


Article Troisième. 

De la découverte & de l'emploi 
des Pierres précieujes. 

Il eft marqué dans l’Ecriture que 
FEphod & le Rational du Grand -Prê- 
tre étoient ornés de plufieurs pierres 
précieufes; l’aflortiment en paroît & a£ 
fez varié & aflez complet. Ces pierres 
étoient montées en or> & arrangées 

K v 
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avec ordre & fymétrie. Moïfe nous dit 
de plus qu’on y avoit gravé les noms 
des douze Tribus a . Tous ces faits font 
affez importans pour mériter une attend 
tion particulière* 

Nous ne voyons point qu’il foit par- 
lé dans l’Hiftoire ancienne de l’ufage 
des pierres précieufes avant Moïfe. Je 
ne penfe pas cependant qu’on doive le 
regarder comme l’auteur & l’inventeur 
de cette parure. La connoifl'ançe en a 
dû précéder le tems de ce LégiOateur* 
& il me paroît allez vraifemblable , 
qu’à cet égard , il n’a fait que fè con- 
former à un ufage déjà reçu. Cette con- 
jecture fe trouve appuyée par le té-r- 
moignage que nous fournit le livre de 
Job , ouvrage que je crois antérieur à 
Moïfe K II y eft parlé de plufieurs eP* 
péces de pierreries c . Job n’auroit pas 
pû entrer dans ce détail , fi les pierres 
précieufes n’euflent pas été bien con- 
nues de fbn tems. Je crois aufii entre- 
voir des preuves de l’ancienneté de cet- 
te connoilfance dans la defcription que 
Moïfe fait du paradis terreftre. Il dit 

* Exod. Chap. ai. 1 page 41. 

Voyez notre Di/Ter- J • Chap, 2t. 6 » 

tatioo fur Job , Tome VI. j &c. 
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qu’une des branches du fleuve qui for- a." » 

toit de ce lieu de délices , arrofoit la II e . Partie. 
terre d’Héviiah ; c’eft où l’on trouve , De r ,,i5 u 
ajoute-t-il, les pierres precieules*. Moi- C ob, j„f q u*à 
fe j à ce qu’il me femble , n’auroit pas V ét , 3b i i<Umt * 

. j. / 1 . n ji r de la Royau- 

îndiqué cette circonttance d une ma- té chez ua 
niere aufll fimple , fi le fait n’eût été Hébreux * 
connu bien avant le tems oùilécrivoit. 

Il eft très-probable en effet que les 
premiers hommes auront connu d’afi- 
fez bonne heure les pierres précieufes 
de couleur. On peut imaginer aifémenc 
de quelle maniéré ils feront parvenus à 
cette découverte. Les mêmes caufes 
qui ont fait connoître originairement 
îes métaux » je veux dire le boulever- 
fement des terres & le ravage des gran- 
des eaux , auront donné la connoilfan- 
ce des pierres précieufes. On trouve 
ces riches produirions dans les mines 
où fe forment les métaux b , dans les 
rivières c , & meme à 1? fuperficie des 


* Gen. c. 2. ii. 
b Theophrajî . de Lapid. 
p. 39 î. = Plin. 1 . 37. 
M. ij & |2, &c. = So- 
it n,. c. ly. p. 2A. D. =s 
IJÎdor. Origtn. I. i< 5 . c. 
7. = Alonfo Uarba. t. 2. 
p. 8 & 3 34. 

« Theophrajî, de Lapid.. 


p. 3 96. = Srrabo , 1 . a. 
p. ijfi. =2 Plin. 1 . 37. 
fed. 17 & 23. p. 778. =r 
Salin, c. ty. p.atf. D.= 
IJÎdor, Oriç. 1 . 1 6. c. «. 
=Anc. Rclat. de* Indes, 
p. i*j,~ Colonne , Hift. 
nat. t. 1. p. 36*. 

Kvj 
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terres a , oùlestorrens les dépofent a£ 
fez fouvent. Quoique la couleur des 
pierres précieufes bruttes ne foit ni bien 
vive ni bien éclatante , elles en ont af- 
fez néanmoins pour fe faire remarquer, 
& pour que leur vûe ait dû exciter l’at- 
tention. On aura pû cependant les né- 
gliger dans les commencemens, &juf- 
qu’au moment ou l’on aura trouvé l’art 
de les polir. C’eftà cette opération que 
les pierres fines doivent ce brillant ôc 
cette vivacité qui de tout tems les a 
fait rechercher. Le hafard aura fans 
doute eu beaucoup de part à cette 
découverte. Dans le nombre des pier- 
res bruttes qui fe feront préfentées aux 
regards des premiers hommes , il s’en 
fera trouvé quelqu’une de caflee natu- 
rellement. L’éclat & la vivacité» dont 
on aura vû briller ces caffures , aura 
donné la première idée du poliment. 
On aura eflfayé d’imiter l’opération de 


a Plin. 1 . 37. feâ. 7 6. 

— IJidor 1 .. 1 (î. c. 8. — 
Alonfo Baria., t. i.p. 71. 

— Hellot, de la fonte des 

Mines , p. 22-14 > *5-40- 
JJ. génér. des 

Voyages , t. 8. p. 349. 
= Rec. des Voyages au 
Nord* t. 10. p. 65. ==. 


La Condamine , Voyage 
à l’Equateur , p. 81. & 
St. — Colonne, Hift.nat» 
t. 2. p. 361. =. Voyage 
de Du Antoine d ’UlLoa , 
1. 1. p. 393. = Acad, des 
Scienc. ann. 1718. Métr.» 

p. « 5 . 
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la nature, en enlevant aux pierres cette j-l,. ! » 

couche, cette écorce terne , dont el- JIe - P artie. 
les font ordinairement enveloppées.On 
ne peut que former des conjectures fur cob, iufqu’i 
la maniéré dont on y fera parvenu. Il ^iÎRoyTu- 
a fallu d’abord vaincre l’obftacle qu’on té chez le* 
aura rencontré dans l’extrême dureté Hcbieux * 
de la plûpart de ces pierres. Le ha- 
fard aura encore fèrvi les premiers hom- 
mes dans cette occafion. Prefque tou- 
tes les pierres fines peuvent fe polir par 
leur propre poudre. Quelqu’un fe fera * 
avifé de frotter deux pierres orientales 
l’une contre l’autre , & aura réulfi, par 
cette voie , à leur donner une forte de 
poliment. La taille du diamant ne doit 
elle-même fon origine qu’à un coup du 
hafard. 

Louis de Berquen , natif de Bru- 
ges , eft le premier qui l’ait mife en 
pratique, il n’y a pas encore trois cents. 
ans a .C’étoit un jeune homme qui alors 
fortoit à peine des claffes, & qui né 
d’une famille noble , n’étoit nullement 
initié dans le travail de la pierrerie. 

Il avoir éprouvé que deux diamans 
s’entamoient , fi on les frottoit un peu 

* En 14 7<î. Mc^veill. de* Iades Orient, par de 
Bcr^uen. p. ij. 
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LL-LfL?=ï— fortement l’un contre l’autre ; c r en fut 
il'. Partie, a(fez pour faire naître dans un fujet 
Depuis la induftrieux & capable de méditation » < 

mon -le Ja- d es idées plus étendues. Il prit deux 

cob, lufquà ï r t * t 

l’étabiiflem*. diamaijs , les monta lur du ciment , les. 
deiaRoyau- égrifà l’un contre l’autre, & ramafla 
Hébreux, loigneulement la poudre qui en pro- 
vint. A l’aide enfuite de certaines roues 
de fer qu’il inventa , il parvint , par 
le moyen de cette poudre , à polir par- 
faitement les diamans , & à les tailler 
•de la maniéré qu’il le jugeoit à pro- 
pos a . 

Je crois qu’on peut parfaitement bien- 
appliquer cet exemple à l’origine de 
l’art de polir les Pierres précieufes. Je- 
doute cependant que dans les premiers 
tems, ni même dans les fiécles dont 
nous ncfus occupons préfentement, on 
connût les pratiques que nous em- 
ployons aujourd’hui pour donner aux 
Pierreries ce beau poliment , & ces for- 
mes agréables qui en font un des prin- 
cipaux mérites. Les procédés des pre- 
miers lapidaires n’ont dû être que fortr- 
imparfaits. Je ne penfe pas qu’on doi- 
ve juger fort avantageufement de leurs 

- a Merveilles de» Indes Orient, par R. de Btr^uen^. 

p. U.&c* * 
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connoiffances , ni même de celles qu’en 
général l’antiquité a pu avoir fur cette 
partie des Arts. 

Quelque imparfaites , au furplus , 
qu’ayent pu être les anciennes prati- 
ques, il eft toujours confiant que du 
teins de Moïfe, l’art de polir les Pier- 
res précieufes devoir être connu. On 
fçavoit aufli les monter, travail aflfez 
délicat. Mais ce qui me paroît le plus 
digne de remarque, c’eft qu’on connoif 
foie dès-lors l’art de les graver. L’E- 
phod d’Aaronétoit orné de deuxOnix 
montées en or. On y avoit gravé en 
creux les noms des douze Tribus, c’eft- 
à-dire, qu’il y avoit fix noms de gravés 
fur chaque Pierre a . Le Rational bril- 
loit de l’éclat de douze Pierres pré- 
cieufes de différentes couleurs, & fur 
chacune on lifoit le nom d’une des dou- 
ze Tribus K Pour peu qu’on ait d’ex- 
périence dans les Arts , on fçait com- 
bien la gravure des pierres fines deman- 
de d’adreffe , de précîfion & de con- 
noiffances. Il faut beaucoup d’outils 
très-fins & très-délicats > une grande 

* Exod. c. 28. 9 , | vf ur de pierres fines , 6* 

Sec. Le texte Hébreu por- | d’une gravure de cachet • 
le , d’un ouvrage de gra- 1 * Ibid. 17 , &c. 
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sûreté de main & de pratique. Je con-» 
Ji c . Partie, viens que pour la fineffe de l’exécution 
mwdTjl- on ne doit P as comparer la gravure de 
cob, jufqu’a quelques noms, au travail & à la dexté- 
de la^Royau* rK ^ qu’exigent les figures foit d’honv 
té chez le* mes,foit d’animaux, ouïes fujets de 
Pitbuux, compofition. Mais quant à l’effence de 
l’art , le procédé eft toujours le même , 
& ne différé que du plus au moins de 
perfe&ion. On doit être étonné de voir 
que dès le tems de Moïfe , & fans doute 
auparavant, on fût en état d’exécuter 
de pareils ouvrages. Je regarde la gra- 
vure en pierres fines comme le témoi- 
gnage le plus marqué du progrès ra- 
pide des Arts dans certains pays. Ce 
travail fuppofè quantité de découver- 
tes , bien des connoiffances & beaucoup 
d’acquit ( I ). 

Quanta l’efpéce de Pierres précieu- 
fes qui ornoient les vêtemens du Grand- 
Prêtre , on ne peut en parler que d’une 
maniéré fort incertaine. Les Interprètes 
ne s’accordent point fur la lignification 
des termes hébreux, & il faut convenir 

( i ) Il faut cependant J tendoient parfaitement 


convenir que le* anciens 
Péruviens dont la Monar- 
chie n’a gueres duré 
^u’environ ,jo ans, en- 


bien le travail dès Pier- 
res précieul'es. Hijî, gin», 
des Voyages, uij.p. S7* 
& S 7Q . 
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qu’il eft prefque impoflible , faute de — 
monumens & de points de comparaifon, IIt Parx1e# 
de pouvoir s’en alfurer ;„on fçait feule- Depuis la 
ment que Moïfe a voulu défigner un mort de Ja- 
alfortiment de Pierres précieufes de j’éwilfffera'î 
couleur: je dis de couleur, car je ne deiaiioyau- 
crois pas qu’on doive mettre le diamant iféb^ux. 
au nombre des Pierreries qu’on con- 
noilfoit alors. Plufieursraifons peuvent 
autorifer ce doute. Je pourrois d’abord 
m’appuyer cftt fuffrage des Interprètes 
& des Commentateurs, dont la plus 
grande partie n’admet point le dia- 
mant. Je pourrois aulfi faire voir que 
ceux qui ont jugé à propos de com- 
prendre cette Pierre parmi celles du 
Rational, ne font fondés fur aucune 
étymologie certaine. Mais , fans nous 
embarralfer dans toutes ces difcuflions , 
je crois trouver allez de faits dans l’an* 
tiquité, pour douter qu’on fît ufage 
des diamans du tems de Moïfe. 

On voit qu’il n’eft point queftion de 
cette Pierre précieufe dans les écrits 
des plus anciens Auteurs de l’antiquité. 

Homère , Héfiode , Hérodote , qui ont 
eu occafion de décrire tant de différen- 
tes fortes de parures, ne parlent jamais 
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du diamant (*). Il faut defeendre pres- 
que aux derniers fiécles avant l’ere 
chrétienne , pour trouver quelque Ecri- 
vain qui en faflfe mention. Pline qui pa- 
raît avoir fait d’aflez grandes recher- 
ches fur les Pierreries, avoue que le dia- 
mant a été long-tems inconnu *. Il a dû 
l’être en effet. Bien des fiécles fe fe- 
ront écoulés avant qu’on ait connu le 
prix de cette Pierres & plus encore 
avant qu’on ait f§* la metfre en valeur. 

Le diamant ne vaut qu’autant qu’il 
brille , & il ne peut briller qu’autant 
qu’il efl taillé. D’heureux hafards , di- 
ra-t-on, ont pû offrir de bonne heure 
quelques-unes de ces Pierres naturel- 
lement polies. Ces diamans naturels 
auront mis les premiers hommes fur la 
voie de connoître ceux qui font bruts , 
& auront fourni des indications pour 
les tailler. Il efl: vrai qu’on rencontre 
quelquefois des diamans , où la taille 
paraît indiquée ; ayant roulé long-tems 
dans le lit des rivières rapides , ils fe 


( 1 ) Il eft prouvé que 
les termes H’ A’ê'x/utts , 
8c d*A ’i'ufiitvTlvoÇ , 
qu’on trouve quelquefois 


dans les écrits d’Homère 
& d’Héfîode, n’ont point 
de rapport au diamant. 

* L. 37» feâ. i*. 
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trouvent polis naturellement & paroif- -r— 
fent tranfparens ; quelques-uns. même II e . Partie. 
font taillés en facettes a . Ces fortes de Depuis la 
diamans fe nomment bruts ingénus , & “b" fifr. vi 
lorlque leur figure eft pyramidale , on l’étabiiflèmt. 
les appelle pointes naïves b . Mais ces f é e che° y î« 
rencontres heureufès , outre qu’elles Hébreux, 
font fort rares j n’auront pas été d’une 
grande utilité aux premiers hommes 
pour la connoiffance des diamans. II n’y 
a aucun rapport, aucune relfemblance 
entre ces fortes de pierres lorfqu’elles 
font bruttes , 8c lorfqu’elles font tail- 
lées. Il n’en eft pas des diamans comme 
des Pierres de couleur. Celles-ci quoi- 
que bruttes portent une teinte qui de 
tout tems à dû les faire remarquer & 
donner l’idée de les travailler, au lieu 
que les diamans avant qu’ils foient tail- 
lés , ne montrent rien de pareil & n’an- 
noncent point quel peut être leur inté- 
rieur. Ils relfemblent à un grSin de fel , 

à un fimple caillou d’un gris blanchâ- 

* > r 

f 

3 Leibniz Protog. p. f 0 Barba , 1. 1. p. 191. = 

2 Ï* Edit. in-40. 1748. De Laet. de Gemm. Sc 
Boètius de -Boor. lapid. 1 « u c# !• p. 314* 

Gemm.à Lapid. Hift. 1 . s= Mariette , Traité dsa 
a- e. 3 . p» xai. Taver- Pierre* gravées, u i. p* 

Bit r, t. 1. 1. a. c.. rtf. p. 15; j, 

2 ÿt 7 *e. I 7 *p.z 83 ,. 33 ^ 4 /*nr 
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tre , fale & terne. Les premiers hommes 
IJ*. Partie en conféquence n’y auront fait aucune 
Depuis la attention. C’eft ce qu’on fçait être ar- 
. de J a- rivé aux diamans du Bréfil. On les a 
rétab&emt! long-tems négligés ,8c confondus avec 
de h Royau- J es cailloux & les graviers a . Ce n’eft 

te eheï les , . b 

Hébreux, que depuis trente ans, ou environ 
qu’on a commencé à en connoître le 
prix K , 

Ne {oyons donc point étonnés de 
voir que dans l’antiquité les Pierres fig- 
ues de couleur ayent été fi communes» 
tandis que les diamans étoient fi rares. 
On a dû long-tems les méconnoître. JI 
a fallu bien des fiécles pour apprendre 
aux hommes que ces efpéces de cail- 
loux , qu’ils avoient fi long-tems négli- 
gés, étoient la plus éclatante 8c la plus 
riche produétionde la nature. Ils n’ont 
pu en êtreinftruits qu’après qu’on aéu 
découvert l’art de les tailler, découver- 
te très- récente puifqu’elle n’a pas enco- 
re 300 ans c . Jufqu’à ce moment on n’a 
pu avoir d’autres diamans que des 
brutes ingénus, ou des pointes naïves „ 

* Voyage i’Jrtfon r p. J44 & ' Mariette » 

44, loco cit. p. 161. 

k ILid. = Mercure de c Par Louis de Bcf- 
France , Janvier. 17ÏO. «juen en 1476. Voyc ïfur 
p. 1 14. Février , 175*. p., prd* prias*. 
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On reconnoît ces fortes de Pierres .9 

dans la defcription que Pline, Solin & H'* Partie, 
Ifidore font du diamant. Ils le dépei- mo n e ^j u e lS jâ! 
gnent généralement fort petit 1 , à fix cob, jurqu’à 
angles , ou facettes b , &tranfparent c , i?R.oyau» 
tirant cependant far le noir d , & fans té chez le* 
beaucoup de jeu ni de vivacité. Ifidore Ht " ül cu ** 
même définit le diamant, une Pierre . 
des Indes petite & peu agréable e . 

Tous ces cara&ères conviennent par- 
faitement bien aux pointes naïves. Ces 
fortes de pierres font ordinairement 
fort petites. On en rencontre quelque- 
fois , qui par un jeu de la nature font 
taillées à fix faces , d’une maniéré allez 
régulière L Mais ces diamans ont peu 
d’agrément. Le poliment en eft gras , 
la forme brutte , fans jeu & fans viva^ 
cité : on ne peut pas mieux les compa- 
rer qu’à des morceaux d’acier bruni £. 


a Plin. 1 . 37. feâ. jy. 
= Solin, c. yz. p. yp. C. 
= IJidor . Orig. 1. 1 6 . c. 
13. = Marioi. 1. de La- 
piçl. Piet. c. 3. 

b Plin, Solin. locis cif. 

e Plin. Solin. IJidor . 
Ibid, 

d Hune ita fulgentem 
cryflnllina reddii origo. 
Ut Ferruginei non défi- , 


nett ejfe coloris , Mar’ood. 
loco lit. 

e Adamas ,Indicus la- 
pis, parvus , (? indeço- 
rus , ferrugineum habeits 
eolorem , loco cit. 
f Bib. choif. 1. 1 . p. *<Sy » 
=2 De Laet. de Gemm. 
& Lapid. 1. 1, ç. I. p. 
3 !+• 

C Voyez Mcrvçill. des 
Indes, p. 13. 
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. ' - Pour fe convaincre de la vérité de ces 

11% partie, faits, il n’y a qu’à jetter les yeux fur ce 
Depuis la qui nous refte d’anciens bijoux ornés 
mort de Ja- de diamans. 

Swbîf?s On conferve dans le tréfor de Saint 
de la Royau- Denis l’agraphe du manteau dont nos 
Hébreux» les Rois fe fervent le jour de leur Sacre. 

Cette pièce eft aflfez ancienne (*). On 
y voit quatre pointes nàives. Il y a dans 
le même Tréfor un reliquaire prefque 
aufli ancien (*) que l’agraphe dont je 
viens de parler, & orné de huit pointes 
nàives. Toutes ces Pierres font fort pe- 
tites , noires , & nullement agréables à 
l’œil. Il y en a feulement une iur le re- 
liquaire de Saint Thomas un peu plus 
claire que les autres , & qui a aufli un 
peu plus de jeu. C’eft apparemment 
des pierres de cette efpéce dont Pline 
a voulu parler, quand il a dit, que le 
Diamant étoit clair comme le cryflal a . 

Tout imparfait^ que foient ces fortes 
de diamans , ils font fort rares , on n’en 
rencontre pas communément. C’eft 
pourquoi on les regardoit autrefois 


( 1 ) On conjeéhire 
qu’elle peut être du tems 
de Saint Louis- 

(a) lia été donné par 


Jean , Duc de Berry, 
fils du roi Jean. 

* L. 37» 15- P* 
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comme ce que la nature offroit de plus 
précieux. Pline remarque que pendant u«. Partie, 
bien des iiéoles , il n’appartint qu’aux Depui* la 
plus puiflans Monarques d’en pouvoir [[5^ 
pofféder a . On foupçonnoit Agrippa , I ’ é '* blil, i® ,r * 
ie dernier roi des J uns, d entretenir t é c i, c 7 tk* 
un commerce inceftueux avec fa fœur Hébreux. 
Bérénice. Le diamant*dont il fit prê- 
tent à cette Princeffe réalifa prefque ces 
foupçons b ; tant on avoit conçu d’idée 
de cette Pierre , regardée alors comme 
ineftimable. Toutes ces confidérations , 
jointes au filence qu’ont gardé fur les 
diamans , les plus anciens Ecrivains de 
l’antiquité , me porte à douter que cette 
Pierre précieufe , fût du nombre de cel- 
les que Moïfe employa pour orner le 
Rational du Grand-Prêtre. Ajoutons- 
y l’extrême difficulté qu’il y a de gra- 
ver le diamant. 

On m’obje&era fans doute les noms 
des douze T ribus gravés fur les Pierres 
de l’Ephod & du Rational. C’efl avec 
la poudre de diamant qu’on exécute 
pour l’ordinaire cette forte de travail. 

On pourroit donc en inférer que du 


* Dm nonn’ji Regibvs , initia. 

C? iis admodum puucis ca ^ Juvtnal, Satyr. fi. v.- 
guitus. 1. 37. fe&. iî.JiîJ,<Sc, 
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tems de Moïfe , on avoit reconnu cette 
propriété dans la poudre de diamant , 
& qu’on avoit pu s’en fervir à polir le 
diamant même. L’objection eft plaufî- 
ble , & la conféquence allez naturelle. 
Il n’eft cependant pas difficile d’y ré- 
pondre. 

• Rien d’aboreNe nous oblige à croire 
que les ouvriers qui gravèrent les noms 
des douze Tribus fur les Pierres de l’E- 
phod & du Rational , ayent - fait ufage 
de la poudre de diamant; on peut fe 
fervir pour ces fortes d’ouvrages , de 
rubis , de faphirs , ou d’autres Pierres 
orientales réduites en poudre a : on 
pourroit même y employer l’émeril ^ > 
dont la propriété n’a pas été inconnue 
aux Anciens «. Je conviens qu’il n’y a 
nulle comparaifon à faire entre un ou- 
vrage exécuté avec la poudre de dia- 
mant & celui qui ne l’a été qu’avec la 
poudre des Pierres orientales C 1 ) , ou 


» Mariette , Traité des 
Pierres gravées, t. 1. p. 
202 . 

b Id. Ibid. 

e Voyez Job • c, 41. 
15. Edit, des 70.= 
Diofcorid, 1 . j. c. 1 66 .— 
ljefychius,voce,Xfiu & t. 
(1) Le terme d Pier- 


res Orientales , en ftylfl 
de Lapidaire, 11e fiemfie 
pas toujours une Pierre 
qui vient d’Orient. îl dé- 
figne en général une 
Pierre très-dure , telle 
que les faphirs ,les rubis, 
les topazes , & les amé- 
thyftes. 

l’émeril. 
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Pémeril. Mais ces mordans ont pu fuf- 
fire pour graver des noms qui ne de- 
mandent pas un travail auflt élégant 
que les figures d’hommes, d’animaux , 
de fleurs , &c. 

D’ailleurs, quand on voudroit fou- 
tenir que les Graveürs employés par 
Moïfe, firent ufage de la poudre de 
diamant , cela ne décideroit rien pour 
la connoiflance de la taille du diamant. 
Il eft confiant que les Anciens ont par- 
faitement connu la propriété qu’a la 
poudre de diamant pour mordre furies 
Pierres fines ; ils en faifoient un grand 
ufage , tant pour les graver, que pour 
les tailler. Pline le dit très exprelfé- 
ment a ; & quand il ne Pauroit pas dit , 
leschefs-d’œuvres que les Anciens ont 
produit en ce genre , & que nous avons 
encore fous les yeux , le feroient allez 
çonnoître. Mais il eft également certain 
qu’il ne leur eft jamais venu^en penfée 


C’eft pour diftinguer 
ces fortes de Pierres , d’a- 
vec celles qui font plus 
tendres, qu’on les ap- 
pelle ôrkncales ; celles 
de l’Orient , étant ordi- 
nairement beaucoup plus 
dures que celles <îes au- 
tres paÿs , quoiqu’il j’y 

Tome IIL 


en rencontre quelque- 
fois , d’aufli dures que 
celles qui viennent d’O- 
rient. Ces dernières mê- 
me ne font pas toutes 
d’une égale dureté. 

a L. 37. feâ. ij. p. 
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g- »— .jj-ja s i d’employer cette poudre fur le diamant 
IK Partie, même, & que fart de le tailler a été 
Depuis la inconnu à toute l’antiquité. Ce fait , il 
jtr q ?à eft vrai, paroît difficile à concevoir: il 
réiabiiffem*. .^n cependant pas moins, confiant, 

ï riKz ; ks Ce n’eft pas au relie le feui exemple 
Héi> feu*, qu’on puilfe citer des bornes que l’ef- 

prit humain femble fouvent s’impofer à 
lui-même. Il s’arrête dans le moment 
qu’il ell le plus près du but , & qu’il 
ne lui relie plus qu’un pas .à faire pour 
y toucher. 

Puifque nous en fommes fur cet ar- 
ticle , je crois devoir expofer en deux 
mots ce qu’on trouve dans les Anciens 
fur la nature du diamant , & fur les 
lieux d’où on le tiroit. La maniéré donc 
ils en parlent , a donné lieu de penfer à 
quelques Auteurs modernes 1 , que les 
diamans connus dans l’antiquité, n’é- • 
toient pas de la même efpéce que ceux 
dont nous faifons ufage aujourd’hui. 

On voit d’abord que les Anciens 1 
tiroient ces Pierres précieufes de plu- 
lieurs pays, où il ne s’en rencontre 
plus aujourd’hui. Ils dilènt , que dans 
les premiers tems il n’en venoit que: 

* AUrovund. Muf. Me- J =r Colonne , Hift. Nat* 

!• 4 * c. 78 . p. 4?7. J t.a.p. 3 J 3 , Si 3Si* 
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’Ethyopie ; on les droit de certaines 

mines fituées entre le temple de Mer- ik Partie. 
cure & l’Ifle de Meroé ». Ces Pierres Depuis 1* 
ne dévoient pas être bien eftimables > ™° b r ' 
puifque les plus fortes n’étoient que de l’étabiîflcra*. 
la grofleur d’un grain de concombre ; 

& approchoient de cette couleur b . Par' hébreux* 
la fuite on vint à tirer des diamans de 
plufieurs contrées, des Indes, de l’A- 
rabie , de l’Ifle de Chypre & de la Ma- 
cédoine c . Toutes ces Pierres étoient ‘ 
fort petites , les plus considérables étant ", 
de la groflèur d’une’amande de noi- 
fette d . Ce qui paroît le plus étonnant * 
c’eft que, félon quelques Auteurs, on 
trouvoit des diamans dans la Sarmatie- 
Européenne, chez les Agathyrfés % 
peuples qui habitoient au-deflus des 
Palus-Méotides ('). C’étoit même, fi 
oiï les en croit , dans ces régions gla- - 
cées , que fe voyeient les plus beaux 
diamans f . Difons encore que les An-, • 


A Plin. 1 . 37. feâ. iy. 

Diodore & Strabon , 
qui parlent anfli de cette 
111e difent bien qu’il y 
avoit beaucoup de mines 
d’or & de Pierres pré- 
cieufcs ; mais ils ne fpc- 
cifient pas en particulier 
le diamant. DiotL 1. i. p. 
38. = Strab. 1 . i-j, p. 


1177 * 

h Plin . 1. J7. fe<â. 

* Ibid. 

, «1 Ibid. 

« Amm. MarcelL 1. za< t 
c. 8. p. 314. 

( 1 ) Voyez Ctllnnux 
Not. Orb. antiq. p. 40 f J 
f Dionyf. P trient» y» 

3 J 8 , & 319. 
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i ■ *■??.■■ ■ - ciens étoient perfuadés que la plupart 
partie. ces Pierres précieufesvenoiçnt dans 

Depuis la J cs m i nes d’ or a. 

cob , jufqu’à A 1 exception des Indes , on ne tire 
rétabUflemt. j us au j ourc phui de diamans d’aucun 

te chez les des pays que je viens de nommer ; & 
Hébreux, encore dans les Indes , ne connoiffons- 
nous à préfent que les Royaumes de 
Golconde , de Vifapour & de Benga- 
le b , où il y en ait des mines. Quelques # 
Voyageurs dilent qu’il s’en trouve 
auiu dans l’Ifle de Bornéo e ; & on al- 
lure qu’autrefois on droit des diamans 


Cè partage de Denis 
Périégete,.fixe le fens 
dans lequel on doit pren- 
dre le terme d’Aiaman- 
tis lapidis , dont fe fert 
Aiftmien Marcellin , loco 
cit. Il ne peut pas ligni- 
fier V Aimant. 

* P lin. 1 . 37. fe&. 15. 
zzSolin. c. j z* p. s 9. D. 
Plato , in Çolitico , p. 
& in Tim. p. 1066. 
parle d’un corps dur 
métallique qu'il 'appelle' 
; mais je dou- 
te que ce Philofophe ait 
voulu délifijner le dia- 
mant" : voici comme il 
s’explique. « Ce qu’on 
« appelle ’Aà'âftitï , 
n’eft autre cliofe qu’un 
» rameau d’or» que fon 
» extrême denlïté a ren- 


« du noir & très-dur 
On peut encore traduire 
ce partage par « ’A^os- 
sj fiaç , n’eft que de l’or 
3» qui a acquis la couleur 
» noire» & qui à caufe 
» de fon extrême denfité 
» eft très- dur ». 

Eft-ce bien le diamant 
dont Platon a voulu par- 
ler ? Ce n’eft pas non 
plus l’aimant qu’il ap- 
pelle ordinairement Pier- 
re d 'Hercule ou d’Héra- 
clée , in Tim. p. 10S0. in 
Ion , p. 363. Qu’a - 1- il 
donc voulu dértgner ? 
C’eft ce qu’on ne com- 
prend pas trop. 

! b Tavernier, » ilc . Part. 

1. 2. C. IJ -, 1 6 & 17. 

«Ibid. c. 17. p» 
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dçS différentes autres contrées des In- 
des a . Quoi qu’il en Toit, les mines qui 
fervent aujourd’hui ne font connues 
que depuis quelques fiécles. Taverflier 
dit que celle de Bengale , eft regardée 
comme la plus ancienne b , fans fixer 
le têms où elle a été découverte. La 
mine de Vifapour n’eft connue que de- 
puis environ 300 ans c . Pour celle de 
Golconde , du tems de Tavernier , on 
ne lui donnoit pas plus de cent ans d’an- 
cienneté d . A l’égard des mines du Bré- 
fil , il n’y a gueres que trente ans , com- 
me je l’ai déjà dit, qu’on les a décou- 
vertes e : Voilà les feuls pays où l’on 
trouve aujourd’hui des diamans. 

Si V on voit fort peu de rapport eft- 
tre les contrées que je viens d’indiquer, 
& celles d’où les Anciens tiroient leurs 
diamans , on trouve encore moins de 
relfemblance entre les propriétés qu’ils 
attribuoient à ces Pierres , & celles que 
nous leur connoifïons. Suivant Pline , 
le diamant réfiftoit au marteau , il fai— 


* De Boëtius de Boot , 
Gemm. & Lapid. Hift. 1 . 
2. c. î. = Dî Lait , de 
Gemm. & Lapid. 1 . i. 
c. t. 

b Lotit rit, c. 17. inic. 


c Ibid. c. ij. p. *<57. 

•* Ibid. c. 16. p. *77. 
Tavernier alla viliter ce* 
mines en 1 66$, 

* Voyex Suprd , pj 

"2 J 6 . 
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foie même treffaillir l’enclume fur la- 

— * • 

li'. Partie, quelle on le battoit a . On regardoit 
Depuis u comme un heureux hafard de pou- 
cob, jufqu^ voir le ; rompre b , & il n etoit pas 
l’étabiiflem'. pénible d’y parvenir qu’en l’amollilfant 
t -5 cher les. avec duiang de bouc.tout chaud, dans 
Wébreux, lequel on, Je.me.ttoit tremper «. On ne 
reconnoît aucune de ces propriétés 
, dans nos diamans. Leur dureté n’efl: 
pas. fi grande qu’on n’en calfât fous le 
martéfiu autant qu’on en voudroit met- 
tre à, l’épreuve.' Ils fè rompent & le 
pilent même allez aifément, A l’égard 
du fang de bouc, en vain tenteroit-on 
, d’amollir notre diamant par cette re- 
cette; on ne peut le travailler qu’avec 
là propre poudre ; c’ell le feul agent 
qui ait prife filr cette Pierre. 

Je fuis perfuadé au furplus qu’il en 
( a été de même dans tous les tems. Si 
„ l’on remarque de la différence entre 
. nos diamans & ceux des Anciens , c’ell 
que tout ce qu’ils ont débité fur ce fu- 
jet efl controuvé & peu fidèle. Ces 
înexaélitudes font encore une preuve 


* L. 37. feéh ijr. 

Et cùm féliciter rum- 

Î tre contingit , &c. = 
t>id. p. 73j. =Voyc* 


auflî Senec. de Confiant.' 
Sapient c. 3. t. 1. p. 393 * 
c Plin . p. 7 3 3. = Pau- 
Juti » 1 , 8. c. 18. p* 636, 


B T M É T t B R S , t. îî. 247 

du peu de connoiffances qu’on a eues de 
cette Pierre précieufe dans l’antiquité.- 

Les mêmes défauts régnent dans pref 
que tout ce que les Anciens ont écrit 
fur les Pierres précieufes K Si l’on 
s’enrapportoità ce qu’ils débitent, par 
exemple , fur les émeraudes , il faudrait 
dire qu’ils en connoifloient d’une efpé- 
ee différente des nôtres, & que nous 
n’avons plus* Ils comptoient jufqu’à 
douze fortes de ces Pierres précieulès , 
qu’ils diftinguoient par les noms des 
Royaumes, ou des Provinces d’où ils 
croyoient qu’on les tiroit. Je ne m’ar- 
rêterai point à les détailler , on peut 
les voir dans Pline b . Je dirai feulement 
que, félon cet Auteur, les émeraudes 
de Scythie & d’Egypte, tenoient le 
premier rang 

On ne connoît maintenant que deux 
fortes d’émeraudes , l’Orientale & 
l’Occidentale. Quelques Auteurs en 
ajoutent une troifiéme qu’ils nomment 
émeraude de la vieille Roche d . On efl: 
fort partagé fur les lieux d’où nous 


“Voyez. Diod. 1 . f. p. 
ao <S.= Stralo , l. 16. p. 
inj. 

. b L, î7rfcd. i«. 


' Ibid. feâ. 1 7* 
d Mercure Indien, c. 
p. 18. — Tavernier , a d<: . 
Part. 1 . 2. c. 10. p. za8. 
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viennent ces Pierres précieules. Selon 
d’Herbelot, c’eft aux environs d’A- 
fuan, Ville fituée dans la haute Egy- 
pte , qu’on trouve la feule mine d’é- 
meraudes Orientales qui foit connue 
dans le monde entier a . Mais il y a lieu 
de douter de l’exaélrtude de ce fait. Il 
eft bien vrai qu’on rencontre encore 
aujourd’hui en Egypte beaucoup de 
mines d’émeraudes; mais outre que la 
couleur n’en eft pas belle, elles font 
fi tendres qu’il n’eft pas poflîble de les 
travailler b . Si l’on s’enrap*porte à Ta- 
vernier, le Pérou eft le feul endroit 
d’où il vienne des émeraudes ; il allure 
que l’Orient n’en a jamais produit c , & 
il n’eft pas le feul de fon opinion d .Char- 
din dit au contraire qu’on en tire en- 
core aujourd'hui de Pégu y du royaume 
de Golconde & de la côte de Coro- 
mandel e . Ajoûtons-y le royaume de 
Calécut & l’Ifle de Ceylan , où Pyrard 
allure qu’ils’en trouve beaucoup & des 
plus belles f . A l’égard des émeraudes 


* Bibl. Orient, voce 
Asua n , p. X41. 

*> Maillet , Defcription 
de l’Egypte, p. 307 , & 
318. 

* Seconde Partie, l.a. 
C. ip.p. *23 & 294. 


é Voyez le Mercute In- 
dien, c. 7. 

e Tome 4. p. 70. • 

f Voyage de F. Py« 
rard , i»«. Partie, p. iSS» 
i dt . Partie , p. *p. 
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/3e la vieille Roche, Chardin rapporte uli.... "» ■■ 
en avoir vûenPerfe plufieurs de cette H*, parti*. 
efpéce , qu’on lui dit venir d’une an^- ,a 

cienne mine d’Egypte , dont la con- C ob, j tl r q và ’ 
noilfance eft à présent perdue a . rétabiiflTcmti 

.. Dans le vrai, il eft fort douteux que t é chc^k* 
•nous connoiflions maintenant aucune Héfcrcax. 

«les douze fortes d’émeraudes nom* 
mées par les Anciens. Car il eft trèsr 
•problématique qu’on en tire -aujour- 
xl’hui d’Orient ; plufteurs perfonnes 
penfent qu’il n’en vient que d’Améri-, 

S ue. - - .• r 

, Nous ne reconnoilfons pas non plus 
dans nos émeraudes , les qualités que 
les Anciens attribuoient à quelques- 
unes de ces Pierres. Pline allure que 
les émeraudes de Scytbie & d’Egypte, 
étoient fi dures qu’on ne pouvoit pas 
les travailler K Nous n’avons point au 
-contraire de Pierre plus tendre ni qiii 
ie raye plus facilement , c’eft pour cett?e 
-raifon qu’on ne fe hazarde guère à la 
«graver. Un Artifte qui n’a pas la main 
sûre , eft dans un danger continuel d’en 
cgrifer les vives arrêtes C 1 ). On ne com- 

* Tome i. p. ajf. To- I ( i ) Voyei Mariette , 

«kc 4. p. 69 & 70. - J Traité de* Pierres , t. *» 

b L. }j. feâ. 1$. ' • il p. 166. ■' 
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prend pas d’ailleqrs fur quoi fonde* 
Pline obfèrve qu’en général il n’étoit 
pas permis, de faire fervir l’émeraude à 
la gravure a . L’Hiftoire ancienne nous 
apprend le contraire. La bague que.Po* 
lycrate, tyran de Sanpos, jetta dans la 
mer ? <§e qui fut retrouvée dans le venr 
tre d’un poifTon , étoit une émeraude 
gravéepjar- Théodore , célébré Artifte 
de l’Antiquité b . Théophrafte rapporte 
; auffi que plufieurs perfonnes étoient 
dans l’ufage de porter des cachets d’ér 
meraudes pour fe réjouir la vue ^.En- 
lin Pline lui-même , avoit fous les yeux 
plufieurs exemples de ces Pierres grar 
jyéesA . . 

Les. Ancien s fe font plu à débiter 
Jbien des contes fur les émeraudes. Ils 
jdifent que dans l’Ifle de Chypre , il y 
•avoit fur fe bord d,e.la jner un lion de 
jnarbre dont les yeux étoient d’éme?- 
•jraudes. Ces Pierres étoient à ce qu’on 
prétend fi vives, que leur éclat pée- 
jiiétroit jufqu’au fond de ta mer. Le? 
ithons en étoient effrayés , & défertoient 
4;ette plage, Lespêcheurs j .ne fçachant 

* Loco fupri cjt. I. - c Deiapid. p. 394* 

} Hgroi. Lib. J. n. 41 .. | d Voyez L. 37» 

s= rouf, 1 . 1. c. j*, . , il p. 765*1 ■ 
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& quoi attribuer cet accident, foupçon- 
nerent qu’il pouvoit être occafionné 
par les émeraudes dont étoient faits les 
yeux du lion en queftion. Ils les ôte- 
tent, & auffi-tôtles thons revinrent en 
aufii grande affluence qu’auparavant *. 

Hérodote allure avoir vu dans le 
temple d’Hercule , àTyr, une colonne 
d’une feule émeraude qui répandoit îa 
nuit une èlarté merveilleufe b . Théo- 
phrafle rapporte, d’aprèsles annales des 
Egyptiens, mais fans y paroître ajou- 
ter beaucoup de foi , qu’un roi de Ba- 
bylone avoit fait préfent à un roi d’E-r 
gypte /d’une émeraude longue de qua^ 
tre coudées , & large de trois c . B ajou- 
te que les Egyptiens fe vantoieht aufii 
d’avoir dans leur temple de Jupiter un* 
obélifque de quarante coudées de haut 
• & de quatre de large , compofe de qua-r 
tre émeraudes d . Un autre Ecrivàin.pré-- 
tend que, de fon tems, il y avoit en-r 


a Tlin. 1. iy.-k&.-jj,- 
p. 77S. 

b L. a, n, 44. 
Théophrafle qui parte 
de cette Colonne , ajoute 
qu’elle étoit fort grande ; 
mais il ne dit point qu’el- 
le répandît de clarté pen- 
dant la nuit , il foupçon-- 


ne d’àil leurs que peut- 
être ce n’étoit pas une 
véritable émeraude, mais 
une Pierre bâtarde , une 
faufle émeraude. De Ld- 
pii. p. 3SC4 & 3 9S» 

c Ibid, p. J94. 

' *Ibid. 
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j— core dans le labyrinthe d’Egypte une fta} 

iivPartie. tue coloffale du Dieu Sérapis, haute de 

de' S ja 3 neu ^ couc ^ es 3 Sl u * étoit d’une feule éme- 
cob , jufqu’à raude a . Cédrene enfin allure que fous 
de la* Roy a u - r ^g ne de l’Empereur Théodofe , on 

ié chez le» voyoit à Conftantinople une flatue de 
Hébreux. Minerve d’une feule émeraude haute 
de quatre coudées. C’étoit, difoit-on , 

, un préfent fait autrefois par Séfoïlrîs 
au roi des Lidyens La tradition 
, portoit aulfi qu’Hermès - Trifmégiûe 
. avoit gravé fur une de ces Pierres 
„le procédé du grand œuvre, & qu’il 
^Pavoit fait enfermer dans fon tom- 
beau c . Voilà, fans contredit, des ré- 
_ cits qui paroiffent bien fabuleux & bien 
exagérés. On feroit tenté, au premier 
mouvement, de les rejetter abfolument. 
Cherchons néanmoins ce qui a pu les 
enfanter , & quel peut en avoir été le. 
fondement. 

Je ne fçache pas qu’il exifte aujour- 
d’hui dans aucun lieu des émeraudes 
d’une grolïèur pareille à celles dont je 

rc aujourd’hui la Tâble 
Smaragdint. = Voyez 
Coringius de Hermet , 
Med. 1 . i.c.?.p. 31.— 
Fabricius. Ribl. Gr. u 
1.1. I. c. 10. p. 68. 


* Afion . apud PKn. 1 . 
37. feft. ip. p. 77 6. 
b Pag. 322. 

c C’eft ce que le* Al- 
«hymiftes appellent cnoe- 
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Viens de parler, ni même qui en appro- sfsüsSS" 0 
■ chent. On montre , il eft vrai, à Gènes u*. P artis. 
un vafe d’un volume confidérable >* i>epuw la 

mort de Ja- 
cob , jufqu’à 
l’établilfem 1 . 

•-ter que ce foit véritablement une Pierre té die* y ie* 
fine (*): je le rangerai donc dans la Hébreil ^4 
clalfe de ces Ouvrages qu’on a donnés 
mal à propos pour être d’émeraudes * : 
mais d’où vient l’erreur? qu’eft-ce qui 
peut l’avoir occafionnée ? C’eft fur 
quoi je vaispropofer quelques conjec- 
tures. 

On poùrroit dire que tous les ouvra- 
ges étonnans dont je viens de parler 
étoient faits de cette efpéce de Pierre 
rappellée Prême d’émeraude. Il s’en 
trouve des morceaux d’un volume con- 
fidérable; on en a vû des tables d’une 
très- grande portée. Cette explication 
n’eft pas abfolument hors de vraifem- 
blance , & fatisferoit en quelque forte 
à la difficulté. Je préférerois cependant 
celle que je vais propofer. 


qu’on prétend être d’émeraude.Mais je 
crois avoir de fortes raifons pour dou- 


( i ) Ce vafe eft plein 
de foufiflures & de bouil- 
lons , preuve que ce n’eft 
que du verre coloré. 
Mercure de France , Août 
.17 S7‘ P* 14 9 & 1J0. 


* Voy. Lefcarbot, Hïft. 
de la Nouv. France, p. 
847. = le Mercure In- 
dien , c. .7. p. ar. sr 
Journal des ■ Sçavant , 
Novembre, ifitj. p. a 8a. 


a' 
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wsssssss L’art de faire le verre eff une décôiR 
|i«. Partie, verte qui remonte à une très-haute an- 
Depuis la tiquité. Les Anciens étoient dans l’u£à- 
mort de ja- g e d e * le travailler & d’en fondre des 
i’étabiirtem 1 . morceaux beaucoup plus coniiderables 
deiaRoyau- « ue nous ne faifons .aujourd’hui. Je 

jHébteux. n en veux pour exemple que ces colon- 
nes de .verre dont étoit orné le théâtre 
• conftruit parles foins de Scaurus a .Les 
Anciens connoifloient aufli l’art de faire 
prendre au verre toutes fortes de cou» 
leurs b . Je penferois donc que ces ou- 
vrages étonnans qu'Hérodote , Pline 
-& les autres Auteurs difent avoir été 
•d’émeraudes, n’étoient que de- verre 
N ; coloré. Les faits, par ce moyen , de- 

' tiennent vraifemblables. Dans cette 
hypothèfe, il eft aifé, par exemple, 
d’expliquer les particularités de la co- 
lonne qu’on voyoit dans le temple 
.d’Hercule à Tyr. Hérodote dit qu’elle 
•riétoit d efneraude, & qu’elle répandoic 
: la nuit une grande clarté c . Selon ce 
que je conje&ure c’étoit une colonne 
de verre, couleur d’émeraude. Elle 
-étoit creufe, & on mettoit dedans des 


a Plin, 1 . 36, fcd. t+. 
> 744. 

Mbid.feflt. 46 , 67.* 


1. 37. feâ. 26. 

c Suprd , p. ayi & 
WJ» .> 
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fampes qui la faifoient paroître lumi- — — ■ i 
jneufe pendant ,1a. nuit. . , . ..i , u«.i?artun 

. I .Je trouve dans un ancien Auteur un Depuis i* 
/ait qui confirme parfaitement l’explî- m ° rt Va- 
cation que je propofe. On lit dans le' Snbiâem*. 
feptiéme Livre des Récognitions de dela R °pu- 
Saint Clément d , que Saint Pierre fut Hébreux. ** 
prié de fe tranfporter dans un temple 
de l’Ifle d’Arad (*) pour y voir un 
ouvrage digne d’admiration. C’étoient 
des colonnes de verre d’une grandeur 
& d’une grolfeur extraordinaire. N’eft- 
il pas probable qu’Hérodôte a ..voulu 
parler de qdelque ouvrage fçmblàble 
ou approchant ? Mais les Orées, au 
lieu de' dire finolplement le .Lait, ont, 
fuivant leur coutume , ‘imaginé une co- 
lonne d’émqraude, qui éclairoit pen- 
dant la nuit. Ajoutons néanmoins , 
qu’il a pû arriver auffi qu’Hérodote ait 
été trompé par l’artifice des Prêtres 
Tyriens. 

Je n’en dirai pas davantage fur cé 
fujet. Je fens même que je ne m’y fuis 
peut-être que trop étendu. J’efpere ce-* 

- _ *1 

• N. 12. t. X. p. fjf. 

apud Patres Apoftolic. 

Edit. Aotuerp. x6p8. in- 
fil. 


( x ) C’étoit dans cette 
Ifle que la Tyr dont parle 
Hérodote étoit bâtie. 
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pendant qu’on voudra bien me pardon- 
ner les petites digreflions auxquelles 
je me fuis livré. J’ai cru pouvoir me Içs 
permettre d’autant plus volontiers, que 
e’eft la feule fois que j’aurai occafion de 
traiter pareille matière* 


* 4 » 
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CHAPITRE TROISIEME. 

mort de Ja- 

De t Architecture. Al&t 

- de la Royau- 

L ’art de bâtir embrane bien des ob- té chc*. le* 
jets, & renferme plufieurs Parties Hébr£UX ' 
qui font autant de clafifes diflinétes & 
féparées les unes des autres. On peut 
envifager l’Architecture , foie par rap- 
port à la folidité & à la hardiefle des 
entreprîtes , foit du côté de la régulari- 
té , de l’élégance , du goût Sc de la ma- 
gnificence des édifices. Je n’ai pû don- 
ner que des conjeélures fur l’état & les 
progrès de cet Art dans la première 
Partie de mon Ouvrage. Il relie trop 
peu de détails fur les événemens de 
cette haute antiquité pour qu’on y puif- 
fe alfeoir quelque jugement. On ignore 
abfolument le goût qui régnoit alors 
dans les bâtimens. 

On trouve dans les fiécles que nous 
parcourons préfentement des faits qui 
appartiennent aux différentes parties de 
l’Architeélure. Par l’expofé que je vais 
en faire , on jugera des progrès de cet 
Art, & des connoilfances rapides qu’y 
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ï> E S A R T ? 

avo'ient acquifes les Egyptiens & les 
peuples de l’Afie Mineure. Commën- 
çons par les Egyptiens. Leurs monu- 
mens font les premiers en date dans 
l’efpace de tems qui fait le fujet de cette 
fécondé Partie de notre Ouvrage. 


Article Premier. 

De F état de F ArchiteBurc chez les 
Egyptiens * 

O n a vu dans les Livres précédens que 
l’origine des Arts étoit fort ancienne en 
Egypte *. Les ouvrages dont je vais 
rendre compte le prouveroient , indé- 
pendamment du témoignage desHifto- 
riens. Comment en effet les Egyptiens 
auroient-ils pu les exécuter , dès les fié y 
clés qui nous occupent préfentement , 
fans une connoiffance antérieure de plu- 
fieurs & de différentes inventions. 

Séfoftris , dont le régné tombe vers 
le commencement des fiécles que nous 
parcourons , a mérité par bien dçs ti- 
tres d’être mis au rang des plus fameux 
Monarques de l’Antiquité. Ce Prince ? 

* Voyez la i«. Partie Tome I. Liv. II. 
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«après avoir employé les premières an- - 

nées de Ton régné à parcourir & à fub- ,Ie * Partie. 
îuguer une vafte étendue de pays, ne Depuis la 
s occupa plus eniuite que des moyens C ob, jufqu’à 
de rendre fon Royaume floriflfant. Auffi 1 .’ ét 1 ab ! J ifremt * 
grand dans la paix que dans la guerre, té chex le» 
il fignala fon loifir par des monumens Hébreu * ( 
dont la durée furpafla de beaucoup 
celle de Tes conquêtes. 

Les différentes contrées où Séfof-' 
tris avoit porté fes armes , l’avoient 
mis à portée de faire bien des décou- 
vertes. Il en profita pour enrichir l’E- 
gypte de plusieurs inventions ^tvs-uti- 
les a . Ce Prince entreprit des ouvra- 
ges d’une exécution aflez difficile & 
d’unè prodigieufe dépenfe. L’objet de 
ces travaux ÿ en immortaliTrr: it nom 
jdç. oéfoflris , étoit de contribuer auffî 


*Diod. 1. i. p, 6s- — 
Athenod. 1. apud Clem . 
Alex. Cahort. ad Cent. 
P» 43. 

Athénodore en difant 
que les conquêtes de Sé- 
ïoftris , donnèrent à ce 
Prince le moyen d’ame- 
ner en Egypte plufieurs 
ouvriers très - habiles , 
peut avoir raifon. Mais 


quand il ajoute que 
toit de la Grèce que ve- 
naient ces ouvriers, en 
voit bien que c’cft un 
Grec qui parle , & qui 
très - mal à propos veut 
faire valoir Ta nation. Les 
Grecs , au rems de Séfof- 
tris , étoient encore trop 
grofliers pour qu’il pût 
fortir de chex eux aucun 
auiflc recommandable; 
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à la fureté & à la commodité de l’E- 
gypte. 

Le premier foin de ce Monarque fut 
de chercher les moyens de mettre fon 
Royaume à l’abri de toute incurfion. 
L’Égypte étoit ouverte du côté de l’O- 
rient. Séfoftrisfit élever dans cette par- 
tie un mur qui prenoit depuis Pélufe 
jufqu’à Héliopolis. Cet efpace a voit 
I y oô ftades de longueur a . Il fit enfuite 
creufer divers canaux, les uns poùr 
l’arrofement des terres b , les autres 
pour l’aifance & la communication du 
commerce de villes en villes , en faci- 
litant le tranfport des marchandées c . 
Le.manque d’eau bonne à boire eft au- 
jourd’hui un des plus grands incon- 
véniens auxquels l’Égypte foit fujette d ; 
Séfoftris y avoit remédié. Il avoit diri- 
gé fes travaux de maniéré que les vil- 
les éloignées du Nil ne manquoient ja- 
mais d’eau, ou du moins en trouvoient 
commodément e . 

Suivant même quelques Auteurs, 
Séfoftris avoit projetté de joindre la 


* Diod . 1 . 1. p. 67. 

6 Swpri, Chap. 1. p. 
180 , 181. 

•Diod. 1. i.p , 66 * 


Mttller, Defcripnon 
de l’Egypte , Leur. i re . 
p. 16. 

c Htrod . 1. s. n. 108» 


I 
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Mer rouge à Ja Méditerranée par un — 

canal qui partant de la Mer rouge au- H*. Partie* 
roit rendu dans le Nil a . Mais l’entre- m( ^ t L ^ IS j3 a 
prife ne fut point achevée. On prétend en b , jufyu’à 
que l’appréhenlion de fubmerger l’E- de^Roy™- 
gyptj, ou de corrompre au moins les té chez les 
eaux du Nil par le mélange des eaux Hcbrciu * 
de la mer , détourna Séloflris de ce pro- 
jet b . Ce motif j>ouvoit être fondé. On 
croyoit dès lors s’être alluré que le ni- 1 
veau de la Mer rouge étoit beaucoup 
plus élevé que le fol de l’Egypte c . 

Quelques Géographes modernes font 
du même avis d . D’autres , à la tête des- 


quels on peut mettre Strabon , penfent 
le. contraire c . Ce qu’il y a de certain , 
c’eft que le canal projette, dit-on, par 
plufieurs Souverains île l’Egypte , n’a 
jamais été exécuté f . 

-Les di vers canaux que Séfollris fît 
creufer ne furent pas le foui ouvrage 
qu’il entreprit pour l’utilité de l’Egyp- 


a Marskam. ». 37 6 . 
k Ibid. 

« Ibid. 

d Buffon, Hift, nat. t. 
f. p. ro*. & jpl. 

« SrrdbojA. 17. p. 1 1 jS. 
= Riccioli Almagtji . t. 
i.'-p. 728. =j Fournier f 
H/drograpb. 1 . 18. c . p. 


p. «os. = Journ. desSça- 
vans, Février , 1 66s. p. 
il. = Voyez aufli la 
Rem. du P. Hardou'tn , 
ad Plin. l.6.,feéh 31» p» 
341. nore( 4 ). 

* Voyez les Métn. de 
Trévoux, Juillet, I70J*^ 
p. 1*17 , &ç. 
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te. Les Rois Tes prédécefleurs , s’étoîenf 
contentés d’oppofer aux inondations 
du Nil des digues qui empêchoient ce 
fleuve de s’étendre au-delà de ce que 
le befoin le demandoit. Ces précau- 
tions cependant n’étoient pas fuffifan- 
tes. Comme le terrein de l’Egypte eft 
plat & uni , s’il arrivoît que le Nil vînt 
a rompre fes digues, la. plupart des 
villes & leurs habitans , étoient expo- 
fés à être fubmergés. Pour prévenir cet 
accident , Séfoftris fit élever en plu- 
fieurs endroits des terrafles d’une hau- 
teur & d’une étendue confidérables. Il 
ordonna aux habitans de toutes les vil- 
les auxquelles la nature n’avoit pas four- 
ni de femblables remparts , deles aban- 
donner & d’aller bâtir des mailbns fur 
les chauffées , qu’il avoit fait confiruire , >. 
afin de fè mettre eux & leurs trour 
peaux , à l’abti des débordemens *. 

Ces villes rehaulfées avec des tra- 
vaux immenfes , & s’élevant comme 
des ifles au milieu des eaux , formoient 
dans le tems de l’inondation le plus 
beau , & j’ofe dire , le plus fingulier 
fpe&acle qui fe puilfe imaginer. L’E- 
gypte changée alors en une vafte mer 

* Hergds h n. 137* zz-Diài* 1 . 1. p. 66 * 
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offroït àlavûe uneimmenfe étendue 
d’eau entrecoupée d’une infinité de 
villes & de villages». Quoiqu’elle foit 
réduite aujourd’fiui dans un état bien 
différent de celui où elle étoit autre- 
fois , on y jouit encore, du même coup 
d’œil. Tous les Voyageurs parlent avec 
admiration du tableau qué prélènte 
l’Egypte dans la faifon du déborde- 
ment b . 

Les ouvrages dont je vîeps de ren- 
dre compte , dépendent plus ou moins 
de l’Archite&ure ;ceux dont il me 
reffea parler appartiennent plus direc- 
tement à cet art. Sélbftris ne s’occupa 
pas feulement des travaux qui pou- 
voient contribuer à la fûreté & à la 
commodité de l’Egypte , il fit élever 
plufieurs monumens pour embellir & 
decorer fon royaume. Ce Prince fit 
bâtir dans chaque ville des temples en 
l’honneur de la divinité qui y étoit 
particuliérement révérée *. Celui de 


II f . Partie,' 

Depuis la 
mort de Ja- 
cob , jufqu’à 

l’établiflem'. 

de la Royaur 
té chez le« 
Hébreux, 


* Herorf. 1. 2. n. 97, 
z=Diod. 1. 1. p. 4j 1== 
Strabo, 1. 15. p. 1014.1. 
17. p. 1137. ~ Seneca, 
Nat. Quæft, 1. 4. c , j, 4# > 
*» P» 7S Q» 


* Maillet y Defcriptioi» 
de l’Egypte , Leur. z. p. 
70 . 

c Diod. 1. 1, p. j 

fC 66, 
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Vulcain étoit le plus remarquable. Les 
pierres qu’on # employa à la conftruc- 
tion de cet édifice, étoient d’une gran- 
deur énorme a . C’efi: d’ailleurs tout ce 
que nous pouvons dire de la magnifi- 
cence de ce temple. On ignore quelles 
pouvoient en être les dimenfions , les 
proportions & les ornemens. 

Le Tabernacle élevé par les Ifraé- 
lites dans le defert , peut cependant 
donner quelques idées fur la maniéré 
dont étoient alors conftruits les tem- 
ples Egyptiens. Je crois en effet qu’il 
devoit y avoir du rapport entre le goût 
qui régnoit dans ces édifices & le Ta- 
bernacle ( I ). Il efl vrai, qu’à la rigueur, 
cet ouvrage ne devroit pas être re- 
gardé comme un morceau d’architec- 
ture ; ce n’étoit , à proprement parler, 
qu’une vafte tente : c ? eft même la pre- 
mière idée qui fe préfente à l’efprit ; 
mais en y réfléchifiant plus attentive- 
ment , on fentirà que le Tabernacle a 
beaucoup de rapport avec l’architec- 
ture. On doit l’envifager comme une 
repréfentation des temples & des pa- 
lais , de l’Orient. Rappelions ce que 

*I 1 erod.l. ». rr. 108. I ment du P, Çalmtt , t *• 

(1) C’eft suffi le fenti- I p. jÿi, 

nous 
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nous* avons die précédemment fur la ■■■ 
forme du gouvernement des Hébreux. u*. Partie. 
L’Etre fuprême étoit également leur Depuis la 
Dieu & leur Roi a . LeTabernacleavoit ’ c n 0 ° b n , 
été érigé dans la vûe de fatisfaire à ce l’étabiifimt. 
double titre. Il lèrvoità la fois de tem- fi 
pie ■& de palais. Les Ifraélites y alloient Hébrc«x. 
tantôt adorer le Tout-puiflfant , & tan- 
tôt recevoir les ordres de leur Souve- 


rain, préfent d’une maftiere fenfible au 
milieu de Ton peuple 1 », 
o Je peiife donc ctre fondé à regarder 
le Tabernacta-Coïrime un ouvrage donc 
Dieu avoit .-voulu que la ftru&ure eût 
du rapport avec' les édifices deftinés 
dans l’Orient , foit au culte des dieux , 
foit à l’habitation des rois *. D’après 
ces idées, on peut dire qu’on étoit alors 
dans l^ufage d’orner ces riionumens de 
colonnes* travaillées '8c enrichies diver- 
fement. Il y en avoit plufieurs dans 
Je Tabernacle portées fur des bafes 
d’argent ou de bronze , & furmontées 
de chapiteaux d’or & d’argent d . Le 
foift de ces colonnes étoit d’un bois pré- 


3 Voyez Supra, Liv. ay. jr. 8. 

Y. Chap. il. p. ié j • c Voyez Calmet , t. aï 
r ^FaçientquemihiSanc- p. 391 *393. 
iuar'vm \ b hdbnabo in * Exod. c. a5. f. 
médit eorum . Exod. c. c. tj. ■’ ' * 

Tome III. M 
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deux j couvert de lames d’or Scefar- 
ï.iuuluxie. gent a . La conftruélion entière du Ta- 
Depuis la bernacle préfènte d’ailleurs le modèle 
JJJ" fufqï’à d’un édifice régulier & diftribué avec 
î’érabturemt. beaucoup d’intelligence. Toutes les 
îô 1 chez 7 les dimenfions & les proportions y paroif- 
j^cisKÿni. fent qbfervées avec loin , & parfaite-, 
ment bien entendues. 

Les induétions qu’on peut tirer de 
ia defeription de ce monument, font 
au furplus les feules lumières que l’Hif- 
«oire nous fournilfe fur üarehiteélure 
des temples Egyptiens aux fiécles dont 
îl s’agit préfentement. Je parlerai plus 
particuliérementde ces édifices dans la 
troifieme Partie de cet Ouvrage. Re- 
venons à Séfdftris. * * : 

Ce Prince fignala encore fon régné 
par l’éreétion de deux obélifques, qu’il 
fit tailler, dans la vue d’apprendre' à la 
poftérité l’étendue de fa puiffance j & 
le nombre des nations qu’il avoit fub- 
juguées b . Ces monumens étoient de 
granit d’un feul morcèau, & portoient 
cent quatre-vingts pieds de hauteur c .' 
Augufie , fi l’on s’en rapporte à Pline > 
fit tranfporter à Rome un de ces obé- 
lifques , & le plaça dans le champ de 
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Mars a . On prétend l’avoir retrouvé 
de nos jours ( J ). 

Une remarque qui ne doit point 
échapper, c’eft que Séfoftris n’employa 
aucun Egyptien à la conftru&ion des 
pénibles ouvrages dont je viens de part 
1er. II n’y fit travailler que les priions 
niers qu’il a voit amenés de fes expédi- 
tions b : afin même que la poftérité ne 
l’ignorât point, il eut foin de faire gra-î 
ver fur tous ces monumens , qu’aucun 
naturel du pays n’y avoit mis la main c . 

De tous les ouvrages dont je viens 
de parler , je n’en vois point de plus? 
digne d’attention que les obélifques. 
Selon Pline , l’idée de cette efpéce de 
monumens eft due aux Egyptiens. Il 


* L. 3 6. feéï. 14. p. 

( 1 ) Il fe prcfcntc ce- 
* pendant une prande diffi- 
culté. Cetobélifquc, fui* 
vanc lesmefures qu’on en 
s prifes , n’a qu’environ 
7 s pieds , au li eu de 180 
que Diodore donne aux 
monumens de Séfoftris. 
Voyez les Mem. de Tré- 
voux, Mai iÿy j, p. 579, 
' Mais je doute i°. avec 
plutienrs Critiques que 
cet obélifque foit un de 
ceux dont parle Diodo- 
S c. Un peut dire en a d . 


lieu que ftrppofé qde eff 
foit le même ouvrage * 
les ravages de Cambyfq 
ont pû tellement endom- 
mager ces anciens monu- 
mens , qu’il a fallu les 
diminuer par la fuite en 
les réparant. Cette der- 
nière raifon me paroît 
fort plaufîble. 

b Herod. 1 . 2. n. ioî. 

* Diod, 1 . 1. p. 6 fi. 

* L’Ecriture - remarque 
quelque chofe de pareil 
en parlant des bâtiment 
de Salomon. 2. Poril, ç» 
S. ^.9* 
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■ *« ^ 

y, ^-^ i =; dit qu’un Souverain d’Héliopolis nom- 
ll% Paktje. tné Meftrès , fut le premier qui en fit 
Depuis la élever un a .‘On ignore dans queltems 
ce Prince a pu vivre. Je le crois cepen- 
riiabliflemt, dant poflérieur à Séfbfiris , & même 
i chci > le* ^ on facceffeur. En effet, ce que, Pline 
HéÊreux. rapporte du motif qui engagea ce Mef- 
très à dreffer un obélifque , convient 
affez à ce que d’autres Hiftoriens ra- 
. Content du fucceffeur de Séfoftris b . Je 

préfume donc que Pline s’eft trompé, 

& qu’on doit regarder Séfoftris com- 
me le premier qui ait fait élever des 
obélifques (*). 

Au furplus , ce n’eft peut-être ni à 
l’un ni à l’autre de ces deux Princes 
qu’on doit attribuer l’invention de cet- 
te fprte de monumens. Diodore parle 
d’une aiguille pyramidale dreffée par 
les ordres de Sémiramis fur le chemin • 
de Babylone. Elle étoit, à ce qu’il dit, 
d’une feule pierre haute de cent trente 
pieds; chaque côté de fa bafe , qui étoit- 
quarrée , en avoit vingt-cinq c . Ce fe- 


, » L. 3 *. feft. 14 . p» 
73 5 » 

*> Comparez Pline , lo- 
co cic. avec Herod. 1. a. 
«. Çied. 1. i.p. 


6 p. “ IJidor. Orig. 1. 1 Si 
c. 31. p. ijp. 

( 1 ) C’cft aufli le fen- 
timent de Marsham , p. 
369. 

* L. a. p. laj & 125. * 
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roit donc dans l’Afie , & non dans l’E- 
gypte, que les obélifques auroient pris 
naifîance. 

Quoi qu’il en foit , les Monarques 
Egyptiens paroilTent avoir eu beau- 
coup de goût pour les obélifques. Je 
ne m’arrêterai point à rapporter les 
noms de tous les Souverains qu’on 
fçait en avoir fait élever : on les peut 
voir dans Pline a . Je ne parlerai ici 
que des obélifques qui méritent une 
çonfîdération particulière. 

Après les deux obélifques de Sé- 
fbftris , dont j’ai déjà parlé , on peut 
placer celui que fon fils fit élever. Il 
futtranfporte à Rome par ordre de Ca-r 
ligula. Le vailfeau que ce Prince fit 
conftruire pour cette entreprife , étoit 
le plus grand qu’on eût encore vû fur 
les mers b . Tous ces obélifques cepen- 
Hant n’approchoient pas de celui que 
Ramefsès fît élever proche le palais 
d’Héliopolis. Ce Prince régnoit , fui- 
vant le calcul de Pline, au tems delà 
prife de Troye Vingt mille hommes 

fait Ramefsès de beau- 
coup plus moderne , mais 
c’eft par une fuite de l’er- 
reur dans laquelle eft 
tombé cet habile ChrO» 

Miîj ‘ 


* L. 3 6. fed. 14, &c. 

' b Plia. !{)id, p. 736. & 
I. 16. c. 40. p. 35. 

* L. 3 if. fed. 14. p. 
73j.=Mariham , p. 441. 
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furent employés 4 travailler à ce monu- 
ment a . La plus grande difficulté fut de 
le dreffer fur fa bafe. Afin de rendre le 
fait plus merveilleux , on n’a pas man- 
qué de l’orner d’un conte. Ramefsès 
appréhendoit que les machines qu’on 
avoit préparées ne fuffent pas capables 
d’élever & de foutenir une auffi lourde 
maffe. Le moyen que ce Prince ima- 
gina pour obliger les ouvriers à faire 
ufage de leur adreflfe, eft affurément des 
plus extraordi*aires ; il fit , dit-on > at- 
tacher fon fils au haut de l’obélifque. 
La vie de ce jeune Prince, & par con- 
féquent celle des ouvriers s dépendant 
du fuccès de l’entreprife , on prit des 
mefures fi juftes qu’elle réulfit parfaite- 
ment b . 

On doit regarder cet obélifque com- 
me le plus remarquable de tous ceux 


nologifte au fujet de Sé- 
Ibftris.qu’ilconfond avec 
le Sézac de l’Ecmuie. 
Comme Marsham rtcon- 
noît Ramefsès pour un 
des fuccefl'eurs de Séfof- 
tris, il a dû conféqnem- 
jnent en avancer aufli le 
régné. 

* Plirt» loco fuprà cit» 
Le texte de Pline, de 
J’£diu du P» Hardoui» , 


porte CXXM. homme». 

C’eft par le moyen de 
cette multitude immenfe 
d’ouvriers , que les an- 
ciens peuples font parve- 
nus à élever en peu de 
ttms les vaftes édifice» 
dont l’exécution nous pa- 
roît aujourd’hui fi étoo* 
nante. 

b Plia . loco cû« 
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dont il eA parlé dans PhiAoire. C’eA 
un des plus précieux monumens qui 
nous foit relié de l’antiquité Egyptien- 
ne a . Il fut rëfpeélé' meme de Camby- 
fe, dans le rems que ce Prince fougueux 
mettoit tout à feu & à fang dans l’E- 
gypte , & qu’il n’épargnoit ni les tem- 
ples , ni ces fuperbes monumens , qui 
tout ruinés qu’ils font aujourd’hui, font 
encore l’admiration des voyageurs. 
Après s’être rendu maître d’Héliopo- 
lis, Cambyfe livra la ville toute entière 
aux flammes , mais lorfqu’il vit que le 
feu gagnoit l’obélifque de Ramefsès , 
il donna ordre aufli-tôt de l’éteindre K 
On a déjà vu qu’après la conquête 
de l’Egypte, Augufle avoit fait trans- 
porter à Rome plulleurs obélifques ; 
mais il n’ofa pas toucher à celui-ci c . 
ConAantin plus hardi tenta l’entrepri-- 
fe : à l’exemple de Caligula , il fît cons- 
truire un vailfeau d’une grandeur ex-- 
traordinaire. On avoit même déjà con-- 
duit par le Nil l’obélifque à Alexan- 
drie d: ; mais la mort de ce Prince fuf- 
pendit l’exécution de ce projet; il n’eur 

1 Voy. Marsh, p. 431. 17. c. 4. p. i$o & l<iS- 

h Plin. loco cit. 

Ammiin. Marctll.lt- d Ibid- 

M iy 
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lieu que fous Confiance fon fils. L’ch^ 
bélifque , conduit à Rome > fut placé 
dans le Cirque avec des peines & des 
dépenfes infinies; a . Par la fuite il avoit 
été renverfé ; c’efl aux foins du Pape 
Sixte-Quint que Rome efl redevable 
du rétabliffement de ce fameux monu- 
ment. Ce qu’il y eut de plus admira- 
ble, c’efl que ceç obélifque , auffi bien 
que celui d’Augufle, étoient rompus 
.enplufieurs morceaux: on a cependant 
trouvé le moyen de les raccommoder, 
fans que leur beauté en foit altérée. 
Ce fut le fameux architeéle Dominique 
Fontana qu’on chargea du foin de les 
rétablir. Il dirigea toutes les opérations 
de cette importante encreprife.On fçait 
que ce ne fut qu’avec un très-grand ap- 
pareil de machines & des précautions 
iingulieres j qu’on parvint à les dref- 
fer b . 

Les obélifques font , fans contredit , 
l’efpéce de monumens la plus fingu- 
Jiere qui nous foit reliée de l’antiquité. 
Il s’efl trouvé des perfonnes qui , à la 


a Voyez Marsh, p. 4J*. 1 

VWez Vira di Sifto 
V. da Qreg, Leti , Parte 


3. 1. 1. p. + j &e. p. 22 1 
&c. ~ Voyez aufli le P. 
Kïrkcr , d- orig, ï? <rcc- 
tient obilifeerurr.» 
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yûe de ces lourdes malfes , fe fontima- rrrrrr?*! 
ginées ridiculement que la nature n’y U e . î^kt.k. 
avoir nulle part , 6c qu’elles étoient 
entièrement dues à l’art. Les- uns onteob, jnfqu’àe 
cru que les Egyptiens avoient Je fe* ^ Ropù" 
cret de fondre le marbre 6c les pier- té ciuz k s 
res , de la même maniéré à peu-près Hcbrcu ** A 
qu’on fond les métaux. Ces colonnes, 
ces obélifques d’un feul morceau 6c 
.d’une hauteur extraordinaire donnent. 


•difent-ils , lieu de penfer que ces piè- 
ces ont été fondues 6c coulées dans 
des moules comme on coule une piè- 
ce de métal. 


D’autres ont penfé que les obélil- 
ques étoient une forte de pierre facti- 
ce , compofée de différens caillouta- 
ges , broyés , liés 6c incorporés enfuite 
par le moyen de quelque mallic allez 
dur pour foufFrir la taille 6c le polf- 
jnent. Ils allèguent pour preuve de leur 
fentiment que dans le monde entier , 
il ne fe trouve point aujourd’hui dé 
carrière où l’on voie des blocs d’un pa^ 
reil volume. De plus, ajoutent- ils , 
quand même il s’en rencontreroit , il 
feroit impoflible d’en tirer, par exem- 
ple , une pièce de la grandeur de l’a- 
bélifque de Ramefsès , 6c plus impof- 

M v " 
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fible encore de la tranfporter. Ils pro-^ 
pofent aullî d’autres objeéiions que je 
ne m’arrêterai point à rapporter a . 

Ceux qui raifonnent ainfi , font bien 
voir qu’ils n’ont pas acquis de gran- 
des connoiffances dans des arts. A l’é-- 
gard dès premiers qui fe font imaginé 
que les obélifques avoient été fondus 
& coulés comme des pièces de métal y 
ils ignorent apparemment que le mar- 
bre & la pierre nefont'pas fufibles.il' 
n’y a que les fables & les cailloux qui 
le (oient. De plus , quand même on 
fuppoferoit que les Egyptiens auroient 
jeu fur ce fujet quelque fecret qui nous 
feroit inconnu , ces perfonnes igno- 
rent-elles que l’effet de la fufion eft de' 
vitrifier ces fortes de matières , & par 
conféquent de les métamorphofer ? Au 
lieu des monumens de marbre que 
jnous voyons , ce fecret n’auroit pro-r 
duit que des monumens de verre. 

Quant à ceux qui croient que le mar- 
bre des obélifques n’efl qu’une efpéce' 
de pierre fa&ice , un affemblage d& 


» W oy ex’ Mailltt, Def- 
«ripr. de l’Egypte, Lettr. 

p j 9 & 40 .=Voya- 
ge de SchiW , r. z. p. Sa. 
«s Mcm. de Trévoux , 


Juillet, 1703. p. 1118 & 
12 19. = Traité de l’opi- 
nion , t. 6 . p. 60S. zs 
Diatium. Irai. P. Mon t- 
faucon } ç. 17»- p* M7» 


Digitized by GoogI 



et Métiers, L. IL 27 f 
Cailloux liés & incorporés avec du xsi.:r. i, ..a 
maftic; l’objeéHon eft plus fpécieufe , u«. Partie*. 
mais elle n’eft pas plus fblide* S’ima- Depuis b 
gment-ils qu il foit poflibie de former cûb> j ufqu ^ 
avec le maftic dçs morceaux d’une Pétabiiflemv 
portée pareille à celle des obélifques, J chc^*^ 
& d’une dureté capable de réfifter à Hébreu*.- 
l’injure d’autant de fiécles qu’il s’en eft 
écoulé depuis féreftion de ces monu- 
mens. Nous connoififons , il eft vrai i 
de ces fortes de compofitions en état 
de fouffrir le cifeau , & fufceptibles mê- 
me de poliment; mais l’expérience a 
montré qu’on n’a point encore trouvé 
Part de faire avec le maftic, d’afifembla- 
ge alfez dur & aflez folide pour réftf- 
ter à l’aétion du foleil dans nos climats, < 

6 c k plus forte raifon en Egypte. Il n’eft 
point nécelfaire , au refte , d’avoir re-- 
cours à tou^ ces expédiens pour expli- 
quer la maniéré dont les Egyptiens fe 
font procuré les malfes énormes qui 
ontfervi à la conftru&ion de leurs obé-- 
lifques. 

Pline nous apprend que ces peuples 
tiroient des montagnes de la haute 
Egypte le granit qu’ils y ont employé ». 

On a même découvert les carrières oà- 
»L. 36. feû. ij‘-& 14» P.73J. 


M 
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— l’on préfume que les obélifquès ont été 1 
ji*. Parue» taillés : on y remarque encore aujour- 
• Depuis la d’hui lçs matrices de ,ce$ fameiix mo-; 
mort de Ja- nujl ) ens . Dans cette chaîne de monta- 

cob, lufqu a . . 

l’étabüflenit. gnçs qui borne l iLgypte au couchant* 
«é l £ y i« & régné le long du Nil vers le de- 
Hébreux. , fert, on trouve diverfes fortes: de mar- 
bres , & fur-tout du granit , le même 
qu’on veut avoir été fondu pour les 
pbélilques. On voit encore dans ces 
lieux , difent les voyageurs , des co- 
lonnes à demi-taillées, & d’autres piè- 
ces de marbre prêtes à être détachées 
de la montagne a . L’infpeclion de ces 
carrières fuffit pour détruire l’opinion 
de ceux qui fe font imaginés que les 
marbres , dont les Egyptiens fe fer- 
voient pour leurs monumens , étoient 
une compofition dont le fecret s’eft 
perdu. Ces morceaux font fortis des 
mains de la nature ; l’art n’y a eu d’au-* 
tre part que le travail b . * • - . . : 


* 


» Obfervations de Se- 
lon, 1 . a.c. 1 1. p. zio.= 
Maillet, Defcription de 
l’Egypte, Lettr. 8. p. 3 ip. 
Leur. p. p. jp , &c. 
= Granger , Voyage en 
Egypte, p. 76 & 77- = 
■P. Lucas , t. j. p. i si>, 
Sec. = Voyage de Schaw, 


t.a.p. 8i Sc 82.= liée.' 
d’obfervationscufieufes , 
t. 3. p- ij8. 

b Voyez Belon , Ob-, 
fervat. 1. a. f. ai. p. aie. 
= Mém. de Trévoux » 
Juillet, iyoj. p. 1215.=; 
Diar. ital. P. Afort’/atc- 
con x c 
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Quant aux objections qu’on- forme 
for l’impofllbilité de pouvoir tailler de 
pareilles mafl'es , elles foppofent peu 
de connoiflances de l’hiftoire naturelle 
de l’Egypte. Les carrières , d’oû les 
obélifques ont été tirés , ne reffemblent 
pas aux carrières de nos pays. On n’a 
point été obligé de creufer la terre & 
d’en extraire ces marbres : on les a 
trouvés dans les flancs de cette chaîne 
de montagnes dont je viens de parier a . 
On choififloit un endroit qui fût en 
pente , & à peu-près au niveau de la 
plus haute élévation du Nil. On y cou- 
poitrine pièce de marbre de la hauteur 
&de la grofleur qu’on le jugeoit à pro- 
pos. J imagine que les Egyptiens pro- 
cédoient à ce travail de la même ma-? 
niere à peu près qu’on-y procède au- 
jourd’hui parmi nous. Sur une coline 
fouée en balle Normandie on trouve- 
des blocs iromenfes de granit pofés fur 
champ : on les taille , &on les enleve 

t 

M. Guettard a décou- 
vert dans plufteurs can- 
tons de la France des 
£ancs de granit, d’où l’on 
pourroit tirer des blocs 
propres à faire ,des obé- 
lifqijes encore plus confi- 
4érablcs que tous ceux 


des Egyptiens. Mead des 
Sciences *anh. 17s t. Hifi.) 
p. 1 1-14 de ij. 

* P lin. I. 16 Ceci, 14. 
p. 73 j. Maillet , Dçf- 
cripiion de l’Egypte , p, 
300.=: Granger . p, 
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SSSS55-- facilement en’creufant dans la mafle 
II e » Partie. ent i ere une tranchée de quelques pou-r 
mo^de'ja- ces de profondeur, dans laquelle on 
cob, jufqu’à chafle- enfuite à force des coins de fer 
deia b Royau- qui font éclater la pierre prefque aufli 
té chez le* uftînient que fi on l’avoit féparée avec 
e eux,- ]à f c ie. On en a travaillé des morceaux 
qui avoient quarante-cinq pieds de 
long , fur dix-huit de large & fix d’é- 
paifieur a . Cet expofé fuffit pour nous 
faire comprendre avec quelle facilité 
les Egyptiens ont pu tailler leurs obé- 
lifques. Aufli les Auteurs anciens qui* 
en ont parlé , ont-ils reconnu que la 
difficulté de les voiturer & de lesdrefc 
fer fur leur bafe étoit , fans comparai- 
fon , bien plus grande que celle de les 
tailler b . 

Le Nil étoit d’un grand fecours aux 
Egyptiens pour tranfporter ces maflfes 
énormes. Ce fleuve , dans le tems de 
fa plus grande hauteur , vient flotter 
au pied des montagnes où Ton -tailloir 
les obélifques. c . On tiroit un canal 
qui aboutiflbit à l’endroit où l’obélif* 
que étoit couché, & qui pafloit même, 

. . , » • ’ * ! * 

a Acad. des Sciences,! p. 735.* 

J*fo cit. p. 15. I c Maillet, p. 319. lo- 

k Plin,L 36. feft. 14. 1 co cit. 
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par-deffous la pièce qu’on vouloit en- shshhèb* 
lever : car on obfèrvoitquela largeur Partie. 
du canal fût tellement proportionnée , 
que l’obélifque portât par Tes deux ex- cob, jufqu’à 
«rémités fur la terre , & formât comme dfiîluy™- 
un pont. Après avoir eflimé quelle té chez.' le* 
pouvoir être à peu-près la pefanteur de Hébï * w * 
cette malfe , on bâtiffoit, à raifon de fon 
poids , deux radeaux qu’on mettoit fur 
le canal dont je viens de parler. Ils 
étoient confiants de maniéré que leur 
furface excédoit la hauteur des bords 
du canal ; on furchargeoit ces radeaux 
de briques au point de les faire enfon- 
cer confidérablement dans l’eau , en- 
fuite on les faifoit couler fous l’obélif- 
que : lorfqu’ils y étoient bien affurés » 
on ôtoit les briques dont on les avoit 
accablés.- Ces radeaux, fe trouvant 
ainfi allégés » s’élevoient d’eux-mêmes 
&r la furface du canal , & enlevoient 
l’obélifque \ On manœuvroit enfuite 
pour le conduire par eau auflî près 
qu’il étoit poflible du lieu où l’on vou^ 
loit le placer. Comme l’Egypte étoit 
autrefois coupée d’une infinité de ca- 
naux , il n’y avoit guères d’endroits où 
l’on ne pût facilement voiturer ces ma£ 

f Plin, 1.- 36. fe&. 14. p. 7Jj> 
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fes énormes , dont la pelanteur auroît 


il*. Partie, fait fuccomber toute autre forte de ma- 
Depuis la chines que des radeaux. On ne peut 
mort ae ja- rien dire de certain fur lefurplusdes 
l’étabi'iïem* manœuvres qu’on employoit pour les 
delà Royau- defeendre à terre, les conduire au lieu 
Hétieux, e$ de leur emplacement & les drelfer fur 
leunbafe. Les Anciens ne nous ont rien 
tranfmis fur un objet- fi curieux & fi im- 
portant pour les méchaniques 
' On ne voit point au furplus qu’au- 
cune nation ait jamais été curieufe d’i- 
miter les Egyptiens dans leur goût 


( i J Nous avens fous 
les yeux un effort de l’art 
lus furprenant encore 
ne le tranfport & l’crec 
tion des obélifqties. Ce 
fopç les deux pierres qui 
forment le fronton du 
' loiivre. Elles ont ja 
|>ieds de long 8 de lar- 
ge ,• & péfem chacune 
plus de 8o milliers. Que 
l’on juge des peines & des 
foins que ces deux mbr- 
peaux ont dû coûter, lia 
fallu les tirer du fond de 
la carrière, les voiturer 
par terre pendant près de 
deux lieues, & les placer ? 
Jt uneliauteur de plus de j 
1 20 pieds du rezdechauf J 
fét» Néanmoins ce n’eft j 
pas tant à caufe de leur j 


péfanteur qu’eu égard 3 
leur forme , que ces deux 
pierres ont été difficiles 
à élever. En effet, fur 
une longueur dé $ a pieds 
& de 8 de largeur, elles 
n’ont tout-au plus que î 9 
pouces d’épailfeur. Cene 
forme les expofoit à fis 
rompre facilement fi el- 
les n’avO’ient pas éfé tou- 
jours également foute- 
nues dans le tems de leur 
élévation. On peut voir 
dans la tradu&ion de Vi- 
truve , par Perrault , les N 
précautions qu’il a fallu 
prendre pour éviter tous 
j les inconveniensqui pou- 
j voient arriver, p. 339, 
noc. (4). 
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pour les obélifques : les Romains mê- 
me ne paroiffent pas s’en être fouciés. H r * rART1B * 
Ils fè contentèrent de tranfporter dans D f p V‘* 
leur capitale quelques-unes de ces mai- cob, jufqu'à 
Tes énormes, plutôt fans doute pour la ^^R^vau- 
fingularité , que pour la beauté réelle te chez le* 
de ces monumens. Hébreux. 

Ce qu’on vient de voir fur la magni- 
ficence & le goût de§ ouvrages exécu- 
tés par Séfoftris , me porteroit'à croire 
que ce Prinçe pourroit bien être l’au- 
teur d’une grande partie des embeüif- 
femens de Thèbes, cette ville fi fameu- 
fe dans l’antiquité. Il eft confiant que 
fa fondation remontoit à des fiécles 
très-reculés a . Mais il a fallu quelque 
tems pour qu’elle foit parvenue à ce 
degré de fplcndeur & de magnificence 
dont parlent les Anciens. Cet inter- 
valle néanmoins n’a pas dû être extrê- 
mement confidérable : dès le tems de la 
guerre de Troye , Thèbes pafloit pour 
la ville la plus opulente & la plus peu- 
•.plée qu’il y eût dans l’univers b . Ces 
confédérations m’engagent donc à pla- 


» Voyez Marsh, p. jpy 
& 3P«. 

Iliad. I. 9. v. 3*i , 
8tc.-zz 0 djrJT, I.4. y. 1 16 


& 127. Par cOmparaifon 
aux villes de l’Afie Mi- 
neure & de la Grèce , qui 
étoient alors fou peu de 
hofe, ' * 4 
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i — * cer dans les fiécles que nous parcou^ 
Ji'. Partie* rons préfentement >ce que j’ai à dire 

KiSrScjZ ** ur cette farneufe capitale de l’Egypte» 
cob iufqu'à Les Anciens ne font pas d’accord 
de iaVoyau! & r l’étendue que pouvoir avoir l’en- 

Hébicux lcï Ge * nte Thèbes a . Homère lui donne 
cent portes b , expreflîon qu’on ne doit 
pas , fans doute , prendre à la lettre ; 
mais qui défigne toujours une ville 
très-vafte & tres-puilfante : il ajoute 
que Thèbes étoit en état de fournir . 


* Au rapport de Ca- 
ton , elle avoit 400 lta- 
tles de longueur. Apud 
Stephanum by^ant. voce 
Atotrnfats , p. 240. 

Dioiore, 1 . t. p. y 4» 
dit que le circuit de Thè- 
bes étoit de 140 ftades. 

Selon Strabon , 1 . 17. 
p. 1170. les ruines de 
cette ville occupoiont 80 
ftades de, longueur. 

Eufthâte eït celui de 
tous les Anciens qui don- 
ne le plus d’étendue à 
c*tte capitale de l’Egyp- 
te. 11 dit qu’elle avoit 
410 ftades de longueur. 
Ad Dionyf. Perieget . v. 
*48. 

Suivant la Scholie de 
Didyme, fur le 3S3 me .- 
vers du p me . livre de l’I- 
liade , la ville de Thè- 
bes , avoit 3700 arures de 
Aiperficie. On fjait par 


le rapport d’Hérodote , * 
que l’arure étoit de 100 
coudées Egyptiennes en 
tout fens, c’eft à-dire., de 
dix mille coudées Egyp- 
tiennes quarréés ; & la 
coudée Egyptienne , qui 
de l’aveu du plus grand 
nombre des Sçavans., fub- 
fifte encore aujourd’hui- 
fous le nom de Dérak , 
fans avoir reçu aucune 
altération , eft de 1 pied- 
8 pouces , y |i. lign. de 
roi. Ainfi la fuperficie de 
la ville de Thèbes étoit 
de 299781* , à 1997825 
toifes quarréés. Celle'de 
la ville de Paris en con- 
tient, fui vantM. Delifle, 
4100337 5 d’où il réfulte 
que.’ancienne Thèbes ne 
faifoit pas, à beaucoup 
près, les trois quarts de_ 
Paris. 

b lli<id. 1. 9. v. 38 jjf 
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Vingt mille chariots de guerre a ; par 
où l’on peut juger du nombre d’habi- 
tans qu’elle renfermoit. Ildevoitêtre 
d’autant plus confidérable que les mai- 
fons y avoient quatre à cinq étages b . 
Cependant on ne fe perfuadera jamais 
qu’il l’ait été au point où les Égyp- 
tiens le faifoientunonter. D’anciennes 
infcriptions difoient en effet que cette 
ville avoit renfermé dans fes murailles 
jufqu’à fept cents mille combattans c . 
P. Mêla renchériflant encore fur ce 
nombre , le fait monter à un million d . 
On fent affez combien de pareilles exa- 
gérations font outrées & abfurdes ( J )t 
Hérodote ne comptoit que 410OQ 
combattans dans toute l’Egypte c . 

Homère vante beaucoup l’opulen- 
ce de Thèbes { ; & c’ei} un point fur 
lequel toute l’antiquité paroît s’être ac- 
cordée. Les anciens Auteurs alfurent 
qu’aucune ville du monde n’avoit ren- 
fermé tant de richelfes & de magnifi- 


•Ibid. ’ 

•> Diod. 1 . 1. p. j4. 
c Tacir. Annal. 1 . s. c» 
#o. 

d L. i. 0.9. 

( i ) 11 fauHroit fttppo- 
potier dans Thèbes j a $ 


millions d’habftans. Oa 
n’en compte dans Paria 
qu’environ fix centa-cin- 
quante mille. 

e I»t. n. 164, &c». 
f Died , loco-ût. 
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cence , en or, en argent , en yvoiré** 
li f . Partie. en pierres précieufes , en liâmes co- 
Depuis la loflales & en obélifques d’une feule 
cob, iufqul piece a . Un peut en juger d après un 

de'hRoyau- ^ ait ra PP ort ^ P ar Diodore. Il dit que 
té cher' les Séfoflris offrit au Dieu qu’on adoroit à 
Hébreu*. Thèbes , un vaiffeau conflruit de bois 
de cèdre long de do*ix cents quatre-r 
vingts coudées (*) , revêtu en-dedans 
de lames d’argent , & à l’extérieur de 
lames d’or b . 

Il nous relie d’ailleurs peu de dé- 
tails fur les magnificences que Thèbes 
Tenfermoit autrefois. Diodore parle de 
tjuatre temples qui fe diflinguoient au- 
deflus de tous les autres. Le plus an-; 
cîen étoit, à ce qu’il dit, une merveille 
en grandeur & en beauté. Cet édifice 
avoit treize flades de tourC) &qua-t 
•rante-cinq coudées de hauteur. Ses mu- 
railles portoiept vingt-quatre pieds 
d’épaiffeur. Tous les ornemens de ce 
temple , & par la richeffe déjà matiè- 
re , & par la grandeur du travail , ré- 
pondoient à la majeflé de cet édifice ; 


«. a J ÿiod. 1. t . p. 55. 

( 1 ) i8o coudées Grec- 
ques valent 401 pieds 6 
lignes de notre mesure. 
h Dioi, 1 . 1. p. 7<J.-Ce' 


faitparoît des plu* exa- 
gérés. , 

( a ) C’eft plus d’une 
demie- lieue. 
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qui fubfiftoit encore au tems où Dio- ^3 

dore fut en Egypte 3 . il'. P artié- 

- Voilà tout ce que nous avons pu Depuis ia 
recueillir des Anciens au fujet de T hè- ™g rt f j'jr.yî 
bes. A l’égard des voyageurs moder- l’érabiiiw. 

.1 • . ° j , iP de la Rovati- 

nes , ils s accordent a cire que cette t é che* les . 
ville ne préfente plus -aujourd’hui qu'un Hébreux, m 
amas informe de ruines & de démoli- 
tions b . Mais ils parlent de plulieurs 
monumens qui fubfiftent encore dans 
fes environs. Je crois qu’on ne fera pas; 
fâché de i comparer leurs récits avec ce> 
que les Anciens nous ont dit des fiu- 
perbes édifices bâtis dans les plaines 
de Thèbes. 

Diodore nous apprend que c’eft- 
aux environs de cette capitale qu’a- 
voient été élevés ces tombeaux célé- 
brés des anciens rois d’Egypte ,• dont 
rien , à ce que l’on dit , n’égaloit la ma- 
gnificence. Les chroniques Egyptien- 
nes faifoient mention de quarante-fept. 
de ces tombeaux. Du tems de Diodore 


a Diod. 1. i. p. yj. 

kefte à fçavoir.lî ce tem- 
ple ctoit réellement le 
plus ancien de tous ceux 
que l’Vièbes renfermoitj 


dont parle Diodore. 

1 . -v?. , :J i 

b P. Lucas, 3 e . Voya- 
ge, t. 3. p. p. « 4 * = Si “ 
card , Mém'. d^s Mi (Tiens 


« lT cet édifice avait été- du Levant,. t. 7. p, 
porté des fa fondation =e G ranger , Voyage d’Ja> 
au paint de magnificence-'' -gypte , p. j4» , ; . $ 
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- ; . il n’en reftoit plus que dix-fept , don£ ; 
Ii«. Partie. pl u fi eurs Soient même déjà prefque 
Depuis la ruinés a . Cet Hiflorien nous a confer- 
*ob, jufqu’à ve la delcription <|u un ancien voya- 
rétabiifl'emt. g eur Grec avoit laiffée d’un de ces 

de la Royau- ° ri/ , 

té chei les maulolees > monument dont je crois 
Idebrcux. devoir rapporter la conltruéHon à l’un 
des fucceffeurs de Séfoflris. Le Prince 
dont il s’agit eft nommé Ofy mandés K 
Kous aurons occalion , dans le Livre 
{uivant , de difcuter l’époque de fon 
régné qui tombe vers le tems de la 
guerre de Troye ; revenons à la def- 
cription de fon tombeau. 

L’entrée de cet édifice s’annonçoit 
par un veftibule de 200 pieds de long 
fur 6 y & demi de haut.Les marbres les 
plus riches avoient été employés à la 
conftru&ion. On trouvoit enluite un 
périftile quarré, dont chaque côté avoit 
400 pieds de long. Des figures d’ani- 
maux mal travaillées , mais chacune 
d’une feule pierre , & hautes de 1 6 
coudées ,tenoient lieu de colonnes, & 

• Tupportoient un plat-fond formé par 


* L. ï. p. $ 6 . environ 
IO ans avant J. C. Si l’on , 
en croit le P» Sicard » il 
pa fubfifle encore dix , i 


cinq entier», &cinq à de* 
mi-ruinés. Mém, des Aîij/Î, 
du Lev. t. 7 . p. 16 z. 
b Pied.L *.p» iitf 
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fles pierres qui avoient 12 pieds de 1 — — 
longueur. Il étoit lèmé dans toute fon ik Partie. 
.étendue d’étoiles d’or deflinées fur un Depuis la 
fond bleu célefte. Au-delà de ce pé- ™° b rt 
Tiftile on trouvoit un fécond veflibule i’étabiwremt. 
bâti comme le précédent, mais plus or- f é e 
né de fculptures. Les yeux y étoient Hébreux, 
d’abord frappés de trois figures colofi 
fales tirées d’un feul bloc. La princi- 
pale étoit celle du Monarqu« qui avoit 
fait conftruire ce monument. Il étoit 
repréfenté afiis. Cette ftatue pafloit 
pour le plus grand colofle qu’il y eût 
dans l’Egypte. Elle devoit avoir au 
moins yo pieds de hauteur (*). Tout 
ce morceau étoit , dit-on , moins re- 
commandable par fa grandeur énor- 
me, que par la beauté du travail &le 
choix de la pierre, qui dans un pareil 
volume nè préfentoit pas le moindre 
défaut ni la moindre tache. 

1 

De ce veflibule on palfoit dans un 


CO On n’en avoir mefu- 
ïé que le pied qui s’ étoit 
trouvé avoir un peu plus 
de 7 coudées. Le pied de 
l’homme eïl la lîxiéme 
partie de lahauteur.Ainfî 
la ftatue dont il s’agit,au- 
roit eu plus de 4a cou- 
4ées, ou de 63 pieds, lî 


Ô limandes eut été reprér 
l'enté debont. jviais com« 
me il étoit repréfenté af- 
ûs, il faut en ralwttre ua 
cinquième pour lalon- 
gueur des cuilles, & il 
relie encore plus de 3 3j« 
coudées , ou de 
pieds. 
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3utre péritlile beaucoup plus beau que 
le premier qui vient d’être décrit. Tou- 
tes les murailles y étoient chargées d’u- 
ne multitude de fculptures en creux re- 
préfentantles exploits militaires d’O- 
fyrnandès. Au milieu de ce périflile , 
on avoît élevé un autel d’un très-beau' 
marbre , d’une grandeur étonnante 5 f 
d’un travail infini. Dans le fond ori 
avoit adodé contre la muraille deux 
flatues j chacune d’un feul bloc de 27 
coudées de hauteur/ Elles repréfen- 
toient' des perfonnages aflis r 

On fortoit de ce périflile par trois 
portes , entre lcfquelîes étoient placées 
les flatues dont je viens de parler, pour 
entrer dans une falîe dont le plat-foricf 
croît foutenu par de hautes colonnes. 
I^lle r è fTe mb.lpit . a fTez a un amphithéâ- 
tre, & avoit 200'pieds en quarré. Ce 
Heu étoi’t rempli d’une, inimité de figu- 
res en bois, qui repréfentoient un grand 
auditoire attentif aux décîfiôns d’un Sé- 
nat ^occupé , à ee> qu’il paroilfoit , du 
foin de rendre la juflice. Les Juges , au 
nombre dé. trente,,; étdien.t, placés fuf 
un gradin fort élevé , adoffé à l’une des 
faces du corps de bâtiment dont ils’a- 
U : J : ' r • ' 

.-.J-?; ■ ■«« • ’ T>. 
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De cet endroit 8n pafloit dans une ; T 

gallerie flanquée à droite & à gauche 1K Partie. 
de plulieurs cabinets , dans lefquels on Depui, 1. 
voyoït repréfentés fur des tables tous m T * e J: î: 
les ^diffèrens mets qui peuvent flatter le StabiiiS * 
goût. Dans cette même gallerie le Mo- de la Royau- 
narque, auteur du fuperbe édifice dont Hébreux. 
ÇJg* » paroifloit profterné aux pieds 
d Ofiris , & lui offrant des facrifioes. 

Un autre corps de bâtiment renfermoit 
la bibliothèque facrée , proche de la- 
quelle étoient placées les images de 
toutes les Divinités de l’Egypte : le Roi 
leur préfentoit à chacune les offrandes 
convenables. Au-delà de cette biblio- 
thèque , & fur le même allignement , 
s elevoit un fallon dont-l’intérieur ren- 
fermoit vingt lits, fur lefquels étoient 
couchées les ftatues de Jupiter , de Ju- 
non & d’Ofymandès. On croit que le 
corps de ce Monarque repofoit dans 
cette partie de l’édifice. Plufieurs bâ- 
timens étoient joints à ce dernier fal- 
lon : on y avoit mis les repréfentations 
de tous les animaux facrés de l’Egypte. 

• On montoit enfin dans un lieu qui for- 
moit , a proprement parler , le tombeau 
du monarque Egyptien. On y voyoit 
y n cercle ou couronne d’or d’une cou- 
dre III, ' ~ \ N 
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dée d’épaifleur & de 3 6 y de circonfé- 
rence. Cambyfe lorfqu’il püla l’Egypte 
enleva, dit-on , ce précieux morceau*. 

Tel étok , félon les Auteurs anciens* . 
le maufolée d’Oly mandés (*) ; fur le- 
quel je ne ferai, pour le moment, au- 
cune réflexion. Ceux des Voyageurs 
modernes qui ont eu occafion de vifi- 
ter les lieux où l’on préfume queThè- 
bes étoit bâtie , attellent avoir vû dans 
fes environs plulieurs édifices dans les- 
quels on remarque , malgré l’injure & 
le ravage des tems , aflez de rapport 
avec le monument que je viens de dé- 
crire. Voici ce qu’on lit à ce fuj et dans 
le Sieur Paul Lucas qui a pris , autant 
qu’on en peut juger , les ruines d’un 
palais pour celles d’un temple , erreur 
qui lui efl commune avec prefque tous 
les Voyageurs modernes. 

, « Proche d’Andéra , village que je 
*> conjeélure n’être pas fort éloigné de 

* l’ancienne Thèbes , quoique fitué de 

• l’autre côté du Nil ( l ) , on apperçoit 


• Diod. loco fuprà cit. : 
( 1 ) Remarquons que 
Diodore avolt tiré tout 
ce récit d’Hécatée . Ecri- 
vain fouverainement dé- 
crié } même chez. Ici An* 1 


ciens, pour fes menton- 
gcs & fes exagérations. 

( i ) Strabon nous ap- 
prend que l’enceinte de 
Thèbes s’étendoit dedeux 
côtés du Nil,i.i7-p. 1170* 
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» les ruines d[un palais le plusfpacieux 
» & le plus magnifique qui fe puifle 
» imaginer. Cet édifice eftbâti en en- 
aï tier d’un granit grifàtre ; les murail- 
» les font toutes couvertes de bas-re- 
» liefs plus grands que nature ( J ). La 
® grande façade de ce palais offre d’a- 
»bord un veftibule foutenu par de 
» grands pilaftres quarrés d’une grof- 
» feur étonnante. Un longpériftile,for- 
» mé par trois rangs de colonnes, qu’à 
® peine huit hommes pourraient em- 
» braffer , s’étend des deux côtés du 
» veftibule , & foutient un plat-fond 
»» formé par des pierres de fix à fept 
» pieds de large., & d’une portée ex- 
as traordinaire. Ce plat-fond femble 
» avoicété peint originairement : on y 
» apperçoit encore des reftes de cou- 


Le P. Sicard , place les 
tombeaux des Rois de 
Thèbes à POueft du Nil, 
du même côté où eft fi* 
tué le village d’Andera. 
Mém, des MiJJions du Le- 
vant. t. 7. p. 161, 162. 

( 1 ) Ou Paul Lucas s’eft 
mal exprimé en fefervant 
du terme de bas-relief 
pour défigner les fculp* 
tures du palais d’Andera, 
pu ce monument n’ eft pas 


de la haute antiquité ; car 
les anciens habitant de 
l’Egypte n’ont jamais fçu 
travailler les bas-reliefs : 
ils n’ont connu que lea 
gravures en creux , c’eft 
un fait dont tout ce qui 
nous relie de monumens 
de l’ancienne Egypte , 
joint au témoignage de 
tous les anciens Ecri- 
vains, ne permet pas d£ 
douter. 

Nij 
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s - rrrs:':.- » leurs que le tems a épargnées. Une 
IR. Partie. » longue corniche régné fur toutes les 
Depuis la 33 colonnes de cet édifice. Chacune eft 
jtfqu’à " furmontée d’un chapiteau compofé de 
1 érabiiflem*. » quatre têtes-de femmes , coeffées fort 
Seules w finguliérement, & adolfées les unes 
Hébreux. » contre les autres. Ces quatre faces 
» reflemblçnt alfez à la maniéré dont 
39 on repréfente les deux têtes de Ja- 
39 nus : leur grofleureft proportionnée 
30 au volume des colonnes qui les fup- 
» portent. Ces quatre têtes font en ou- 
30 tre couronnées chacune par un cube 
- 31 d’environ fix pieds qui loutient le 
a» plat-fond : l’efpéce de corniche qui 
» régné tout le long de ce périftile eft 
30 d’une conftruéHon très-finguliere : 
30 fur le milieu du portique , qtai fert 
» d’entrée à tout cet édifice , on voit 
» deux gros ferpens entrelacés , dont 
ao les têtes repofent fur deux grandes 
3o ailes étendues des deux côtés. ' . 

ao De ce veftibule on entre d’abord 
s» dans tine grande falle quarrée , où 
» l’on voit trois portes qui diftribuent 
V à différens appartemens : ces premiers 
» appartemens conduifent dans d’au- 
*> très , foutenus également par plu» 
* fleurs grolfes colonnes. Le toit de 
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» cet édifice eften terrafle, & pour ju- ■ — ■ ■ ■ ■ 
» ger de fa grandeur , il fuffit de dire H e - partie. 

* que les Arabes avoient autrefois bâti Depuis i a 

* delfus un fort grand village dont on ™° b “ 

» voit encore les mazures ( 1 ). On ne Pétabiiffem* 
30 peut point au refie décider au jufie J di«° y î“,“ 
» de combien de corps-de-Iogis cet Hébreux. 

» édifice étoit çompofé ; car on trouve 
». à quelque difiance de la façade une 
» grande architeélure qui paroît avoir 
» été la porte d’entrée : elle a plus de 
« quarante pieds d’élévation. A trente 
» pas de-là , on rencontre des deux co- 
ûtés deux autres bâtimens dont les 
» portes font prefque comblées. On y 
» remarque encore plufieurs loge- 
» mens a ». Ce monument , tel que le 
repréfente Paul Lucas , paroît avoir 
beaucoup de rapport avec le maufo- 
lée d’Ofymandès. 

Paul Lucas n’eft pas au refie le feul 
qui ait parlé de ce fuperbe édifice : le 
fieur Granger voyageur , dont j’ai déjà 
eu fujet de louer l’exaclitude & le di£ 
cernement b , en fait une defcription 


(i) Jefoupçonne beau- 
couç d’exagération dans 
ce fait. 

a Troi/îéme Voyage de 


3 aul Lucas, t. 3. p. 37 

&c. 

*> Suprd, Chap. I, p. 
183 & fuiv. 

Niij 


c 
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qui j quoiqu’infiniment plus exafte 8c 
beaucoup mieux circonftanciée , dif- 
féré cependant très-peu de celle qu’on 
vient de lire : il penfe que cet édifice 
eft un temple d’Ifis. 

« Le premier objet , dit-il , qui fe 
» préfente à la vue , eft un portique de 
» 60 pieds de haut , 3 6 de large & 71 
» d’épaifleur , orné d’une belle corni- 
»che & d’un cordon qui en fait le 
» tour , au bas duquel & immédiate- 
»ment fur la porte qui a 20 pieds de 
»> haut & 1 0 de large , on voit une ma- 
» niere d’écuflon compofé d’un globe 
» foutenu par deux efpéces de lottes 
» pofées fur un champ d’azur à mode 
» de deux aîles étendues/ Ce portique 
» eft tout couvert depuis le haut juf- 
» qu’en bas d’infcriptions hiéroglyphi- 
» ques ( I ). De cette porte on entre 
» dans une cour très-fpacieufe , rem- 
» plie de débris de colonnes : vis-à-vis 
» le temple qui eft dans le milieu de 
30 cette cour, on trouve douze autres 

• colonnes fur pied qui foutiennentle 

• refte d’un plat-fond. 

» La façade du temple a I2p pieds 
p de long , 82 de large & 70 de haut î 

( 1 ) Ce fait délïgne de* gravures en creux» 
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srle derrière a 170 pieds de long, 108 
» de large ; fa hauteur' eft la même que 

* celle de la façade. Les murailles en- 
» dehors font couvertes depuis le haut 
» jufqu’en bas de divinités Egyptien- 
» nés en bas-reliefs , & de caractères 

* hiéroglyphiques ; une très-belle cor- 
» niche régné tout autour : huit têtes 
3o de lions forment des goutieres. 

30 On entre d’abord dans une gran- 
» de falle qui a 1 12 pieds de long , 60 
30 de haut & 78 de large. Le plat-fond 
» en elt foutenu par fix rangs de qua- 
» tre colonnes chacun. Le fuft de ces 
» colonnes eft de 72 pieds , & leur cirr 
» conférence de 23 ; les chapiteaux de 
** ces colonnes font formés par quatre 
» têtes de femme adoffées les unes aux- 
» autres. Les murailles de cette falle 
» font chargées d’une infinité de figures 
» d’animaux , de divinités Egyptien- 
» nes& de caraélères hiéroglyphiques» 
» Le plat-fond , dont les pierres ont 
» chacune 18 pieds de long, 7 de lar- 
» ge & 2 d’épaiffeur , eft peint à fref- 
o» que, & les couleurs en font encore 
» très-vives. 

» De cette falle , on paffe dans urfr 
» fallon quarré , dont le plat-fond eft 

Niv 
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■w i- r-i,. t » foutenupar 6 colonnes, 3 de chaque 
11 e . Partie 33 côté , de la même forme & propor- 
Depuii h » tion # que les précédentes, un peu 
™° b rt j ! u e f ^ à » moins groflfes cependant. Ce fallon 
l’établiflem'. » a 42 pieds de long fur 41 de large. 

té 'chez^îcs 30 m ^ me fallon diftribue à quatre 
Hébicux. » chambres ; la première a 63 pieds 
*»de long fur 18 de large; les autres 
» ont 43 pieds de long fur 17 de lar- 
» ge. Les murs de ces chambres font 
» peints & chargés d’infcriptions hié- 
» roglyphiques. 

» De la derniere chambre on entre 
» dans un veftibule de 1 2 pieds de long 
» & 5 de large , qui conduit à un de- 
» gré fait en limaçon, par où l’on monte 
» à la terraflfe. On y trouve une cham- 
an bre fort obfcure de 1 8 pieds de long 
»> 8 >c de large , & 9 de haut , bâtie fur 
® le plat-fond de la grande falle : elle 
» eft également enrichie de plufieurs 
r> figures taillées en bas-relief. Oji voit 
dans le plat-fond de cette chambre la 
» figure d’un géant en ronde bofie, dont 
a» les bras & les jambes font étendues 
ao en-dehors a ». 

Je pourrois joindre à ces relations 
celle de Poccocke : à l’en croire , le 

■ ' *Grangtr, Voyage d’Egypte, p. 43 > &c. 
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monument d’Ofymandès fubfifleenco- 
' re prefqueen entier. Il dit l’avoir con- n*.l»A*nK< 
nu & mefuré a ; mais fon récit eft fi dit- Depuis la 

fus, fi obfcur & fi conjeélural , qu’on ffl( ? rt vy ,a " 
n en peut tirer aucune latislaCtion. Le îvtabiiflcmt. 
Pere Sicard croyoit aufli avoir retrouvé de 
le maufolée d’Ofymandès b : mais nous Hébreu», 
n’avons point la relation complette de 
cet illuflre Voyageur. Il ne nous en 
refie qu’une indication trop abrégée & 
tfrop fuperficielle pour éclaircir & con- 
tenter la curiofité c . 

Rapportons tout de fuite ce qui con- 
cerne les autres antiquités qu’on ap per- 
çoit encore dans les environs de Thé- 
bes. Je vais d’abord tranfcrire ce qu’en 
ont dit deux Millionnaires qui vifite- 
rerrt ces fuperbes ruines vers la fin du 
fiécle paflfé. Es parlent des monumens 
qui fubfiflent dans le voifinage de Lu- 
xor d , village qu’on préfume être bâti 
fur les ruines de Thèbes e . 

« J’ai compté, dit un de ces Voya- 


a Delcript. du. Levant. 
Londr. in-fol. t. i. p. 
tî 9 ‘ 

b Mém. des Millions 
du Levant , t. 7. p. 1 1 . 

« Vovex Ibid. 

* Relat. ou Voyage 


b 

du Sayd , par les PP* Pro- 
tais , & Charles - Fran- 
çois d'Orléans , MilHora. 
dans la colieétion des 
Voyages , publiés pat 
Thévenot , t. 2. 
e Grangtr , p. s 4 * 

N V 1 
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» geurs, environ 120 colonnes dans unë 
» feule faîle dont les murs étoient char- 
y> gés de bas-reliefs & d’hiéroglyphes 
» depuis le haut jufqu’en bas. J’y ai 
» trouvé plufieurs figures de marbre de 
» la grandeur de trois perfonnes , & 

» deux particulièrement de y 6 pieds 
» de haut, quoiqu’elles fulTent aflifes 
» dans des chaifes. Deux autres ftatues 
» de femmes coëfiees fingulierement 
» avec des globes fur leurs têtes , por- 
aotoient douze pieds d’une épaule à: 

» l’autre 30. Ce même Voyageur parle 
enfuite d’un autre édifice , que la tra- 
dition du pays veut avoir été autrefois J 
la demeure d’un roi. « On n’aura pas » 

» dit il, de peine à le croire, même 
» avant que d’y entrer : ce palais s’an- 
» nonce par plufieurs avenues formées 
» par des fphinx allignés , la tête tour- 
» née en dedans de l’allée. Ces figures 
«qui ont chacune 21 pieds de lon- 
* gueur, font diftantes l’une de l’autre’ 

» d’environ l’efpace de deux pas. J’ai 
«marché, continue notre Voyageur y 
» dans 4 de ces avenues qui aboutit* 

» foîent à autant de portes du palais. Je 
» ne fçais s’il y en a davantage, parce 
» que je ne fis que la moitié du tour de 


% 
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» cet édifice qui paroît extrêmement agi ? 
» Ipacieux. J’ai compté 60 fphinx , JKPakt1e * 

* dans la longueur d’une allée, rangés Dep , u ‘V a 
» vis-a-vis d un pareil nombre, 3 c ji cob, iufqu’à 
» dans un autre. Ces avenues ontlalar- dfSoy^'- 

* geur d’un jeu de mail. Les portes de té chez i e * 
» ce palais font d’un exhaulfementpro- Hebrcui * 

» digieux, couvertes de pierres admi^- 
» râbles. Une feule qui forme l’entable- 
» ment, a 26 pieds 7 de longueur fur 
» une largeur proportionnée. Les fia— 

» tues & les figures en bas-relief que 

* renferme ce palais , font en fort grandi 
» nombre ( J )». 

Le même Voyageur ajoute que les 
^rontifpices des temples qu’il a eu oc- 
cafion de voir dans cet endroit né font 
pas riches en architeélure. Il vit air 
îurplus des temples' fi fpacieux, qu’à 
l’en croire, 3000 perfonnes auroient 
pu fe ranger à l’aife fur leur toit. Il obr 
fèrve enfin que toutes les*figures en 
bas-relief qui décorent ce monument, 
ne fe préfèntent que de profil. Ces édi- 
fices au refte, font tellement ruinés & 


( t ) Je penfe que cet 
édifice doit avoir été un 
Temple, & non un Pa- 
lais. J’y remarque un 
«cs-grand rapport avec la 


Defcription que Strabon 
nous donne des temples 
•Egyptiens , 1 . 17» p. nj# 
& ujp. 

Nvj 
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. m .,i tellement en défordre , qu’on ne peut 
il'. Partie, rien connoître à leur diflribution ni à 
Depuis la leur arrangement. 

To°b ' J- Le lieur Paul Lucas qui fe vante d’a- 
l’étabiiflemt. voir aufli vifité ces ruines , en parle de 
i el ch F è^ ya i« m ^ me maniéré dans Ton premier 
Hébreux, voyage ; ou , pour mieux dire } il fem- 
ble n’avoir fait que copier la relation 
que je viens de citer a . Je ne crois donc 
pas devoir m’y arrêter; je paffeà ce 
qu’il dit d’un autre endroit fitué aux 
environs de Thèbes. 

« Proche le village d’Hermant, on 
» voit les ruines d’un édifice très-fuper- 
* be & très-fpacieux : on n’apperçoit' 
» de tous côtés qu’un vafle amas de 
w pierres & de colonnes d’un marbre 
» des plus beaux & des plus riches. Les 
» colonnes qui relient encore fur pied 
» foïit d’une groffeur que rien n’égale;. 
» elles font toutes couvertes de figures 
® & d’hiéroglyphes : leurs chapiteaux 
» ornés de feuilles font d’un ordre d’ar- 
» chiteélure différent de tous ceux que. 
aria Grèce & l’Italie nous ont tranfmi§» 
® Il relie encore fur pied une partie de 
» ce bâtiment, dont la couverture eft. 
» formée par cinq pierres , de 20 pieds. 

? Voyage du Levant, t. i. p^uodc ux* 
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» de long fur cinq de large , & de deux •• - ■ - 

» pieds huit pouces d’épailfeur. Ce toît n*. Partie. 
» eftbâti en plate- forme ; on apperçoit De P J uî * 

, , r . -, r r r , r mort de Ja- 

» dans les environs deux figures colol- C oi-,, jui^u'à 
3 D fales de marbre granit qui ont cha- I ’ ét 1 al, l‘ frcinr * 

t „ de la Royau* 

» cune plus de 00 pieds de haut a »# té chez lef 

Le fleur Granger parle auffi de tous Hebreu ** 
ces différens monumens, mais d’une 
maniéré à faire juger qu’il avoit tour 
parcouru & tout vu par fes yeux. Je 
ne m’arrêterai point cependant à rap- 
porter ce qu’il dit des ruines de Luxor. 

Son récit à cet égard diffère très-peur 
de la relation des deux Miïïïonnaires , 

& de celle de Paul Lucas b ; je n’infifte- 
rai que fur quelques monumens dont 
il me paroît qu’avant lui aucun Voya- 
geur n’avoit fait mention. 

Il parle d’un magnifique palais dont 
on voit les ruines à une lieue Sc demie . 
de Luxor.. « On entre d’abord dans une 
» cour qui a 162 pieds de large fur 81 
» de long. La façade de ce palais ell 
» large de 1 80 pieds , & haute de 3 6; 

» ayant à chacun de fes côtés une co- 
»lonne de- granit d’ordre Corinthien, 


* Troifiéme Voyage , 

t, 3. p. «7 & *2. 

k Voyez p, , Sec, 


Le P. Sieàrd en parler 
auffï H ms les mêmes ter- 
in es,loc9 fuprd de. p. t fio» 
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■ ! — « La porte a iô" pieds d’épailfeur iS 
il'. Partie. » de haut & 8 de large : on paflfe de 
Depui* la » cette porte dans une autre cour qui J 

X jlfrquï » a pieds en quarré, & de celle-ci 
au* ” d an ^ une autre remplie comme les 
.é chez 0> les- « précédentes de débris de colonnes. 

Hébreux. » On voit à côté plufieurs chambres 
» qui tombent en ruine, & dont les 
» murailles font chargées d’hiéro- 
» glyphes & de figures humaines des 
» deux fexes : au fond de cette cour on 
» voit deux portes l’une grande , l’autre 
» petite; celle-ci conduit à cinq cham- 
® bres fort obfcures, dans l’une défi- 
® quelles il y a un tombeau de granit 

* rouge , de 7 pieds de long , 3 de lar- * 

» ge & 3 7 de haut. La grande porte 

3» conduit dans une cour d’où on ap- 
» perçoit la façade d’un corps de logis ; 

*> elle a 180 pieds de large fur 170 de 
» haut: la porte qui eft placée au mi- 
^ » lieu , a 30 pieds d’épaifleur, 20 de 

* hauteur fur 1 o de largeur ; cette faça- 
» de efl bâtie de gros quarrés de pier- 

* res. On entre enfuite dans une cour 
» qui a 1 1 2 pieds en quarré; on y voit , 

» à la gauche , quatre colonnes de mar- 
» bre blanc fur pied , & à la droite trois 
» chambres qui tombent en ruine. De 


Digitized by Google 



et Métiers ,!. IL 30? 

w cette cour, on entre dans une falle ■ — - 

* qui a 112 pieds de large & 81 de n«. Partie. 
» profondeur : aux deux côtés & au Depuis la 
» fond , régné une gallerie.- Celle ‘du cob , jufqu’à 
» fond eft formée par un rang de huit V ét . ab ,l 1 ^'* 
» grottes colonnes de © pieds de dia- té chez les 
» mètre , & d’un fécond rang de fix Hcbrcw * 

» gros pilliers quarrés qui fbutiennent 
» cette platée-forme. Les galleries laté- 
» ralea ne font formées que par un rang 
» de 4 colonnes femblables aux pre- 
y> mieres , fur lefquelles eft affife pa- 
» reille platte-forme ». 

« H paroît par les piédeftaux & par 
» les chapiteaux répandus dans le milieu 
» de cette falle, & par l’arrangement 
» des dix colonnes d’ordre Corinthien , 

» dont les fufts font d’une feule piece * 
s» qu’il yen avoir trois rangs de p cha- 
» cun : leur diamètre eft de 3 pieds & 
a# la hauteur de 50 ». Ce Voyageur dé- 
crit encore plufiéurs autres monumens;' 
mais qui ne font pas dignes qu’on s’y . 
arrête. 

Une obfervation alfez importante £ 
faire fiir les récits du fieur Oranger, 
c’eft qu’il dit avoir vu des colonnes 
d’ordre Corinthien, & même d’ordre 
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g!*?—* Compofite a dans la plûpart des édifi- 
li*. Partie, ces dont il fait la defcription. On fçait 
Depuis la que l’architeélure des anciens Egyp- 
co h, jufqu'à tiens ne reffembloit ni à celle des Grecs 
l’établiflèm'. n i à celle des Romains» Cette réflexion 
te chex les nous conduiroit donc a penler que les 
Hébreux, monumens, dont je viens de parler, 
ne doivent point être attribués aux an- 
• ciens Souverains de l’Egypte. On fçait 
en effet que les Ptolomées’& les Empe- 
reurs Romains ornèrent fuccefiîvemenr 
l’Egypte de monumens très-magnifi- 
ques & très-nombreux : ce font peut- 
être les fèuls qui fubfiftent aujourd’hui. 
A l’égard du mélange d’archite&ure 
Egyptienne , Grecque & Romaine 
qu’on y remarque, il eft aifé de rendre 
raifon de cette bifarrerie , en admettant 
que ces ouvrages , quoique conflruits 
.par des Grecs & des Romains, dé- 
voient toujours fe reflentir du goût & 
du génie Egyptien. On pourroit néan- 
. moins fatisfaire à la difficulté que je 
propofe en difant que les Ptolomées & 
les Empereurs Romains ont eû l’atten- 
tion de faire réparer plufieurs des an- 
ciens édifices de l’Egypte. C’eflunfait 

a P» 18 , js & j, y. 


* 
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même qui paroît aflez conftaté par les 
infcriptions que rapportent les Voya- 
geurs modernes a . -Alors ce mélange 
d’architeélure Egyptienne , Grecque de 
Romaine , n’a plus rien d’étonnant. Il 
n’y auroit au furplus qu’un examen 
exaét & judicieux qui pourroit nous 
mettre à portée de dilïinguer dans les 
antiquités Egyptiennes, ce qui peut 
avoir été l’ouvrage des tems reculés 
d’avec ce qui peut appartenir à des fié- 
cles plus modernes. Il faudroit avoir 
vu foi-même les monumens en quellion, 
ou du moins en pouvoir juger d’après 
le rapport de quelques perfçmnes intel- 
ligentes & non prévenues, qualités qui 
paroiflent avoir manqué en tout , ou en 
grande partie , aux Voyageurs que je 
viens de citer, à l’exception du fieur 
Granger. 

Je ne dirai rien pour le moment de 
Memphis. Il y a bien de l’apparence 
que , dans les liécles qui nous occupent 
maintenant, cette ville, ou n’exiftoit 
pas , ou ne méritoit au moins aucune 


1 Voyet Paul Lucas, 
loco citât, p. 3 3 , 34., 3 ; 
& 41 , 42. = Granger, 
P* 4- » 43-JJ 84 » 8 i.= 


Sicari, Mém. de, Mîf- 
fiçoi du Levant, t. 7*p. 
43» 
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il' Partie attent i° n * Homère j qui parle <îe Thë- 
Depui* là ^ es avec ^ es P^ US grands éloges , ne 
■non <ie Ja- nomme feulement *pas Memphis. Cette 
l’étab^m»! dbfervation n’a point échappé à Arif- 
«Jeia Royau- tofte 3 ; & la conféquence qu’il en tire 
H«farau. clt d autant plus juite , qu on ne pou- 
voit aller à Thèbes qu’en paflant par 
Memphis : Homère ayant été informé 
delà grandeur & de la magnificence de 
Thèbes auroit dû l’être néceflfairement 
de celles de Memphis , qui étoit d’un 
accès & d’un abord beaucoup plus fa- 
cile que Thèbes. Ce raifonnement me 
* paroît décifif, & me porte à croire 
qu’on n’aura commencé à parler de 
Memphis que depuis le fiécle d’Ho*? 
mère. 

Les mêmes raifons m’engagent auflï 
à ne point parler des Pyramides, ces 
fameux monumens qui ont rendu l’E- 
gypte à jamais célébré. Je crois leur 
conftru&ion poftérieure à l’époque que 
nous parcourons préfentement *. 

. » Meteorol. 1 . 1. c.14. J Liv. II. Chap. II. p» 114 

t. i.p. î47. I &. i*j. 

* Voyez la 3 e . Partie I 


1 

I 


ij 
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Article S'econd. ik partie. 

. Depuis la 

De l’état de /’ Architecture dans 
• t Si fie Mineure , ' 

L té chez les 

’Asie, dans les fiécles préfens , ne Hébieu *i 
nous offre point en architeélure d’ob- 
jet qui mérite notre attention. On ne 
peut pas douter néanmoins , que l’art 
de bâtir n’y fût allez cultivé ; mais nous 
manquons de lumières fur le goût & 
l’entente qui régnoient alors dans les 
édifices des peuples de l’Orient^Les 
Auteurs anciens fourniffent peu de ref* 
fources fur cette matière : les faits qu’ils 
rapportent ne font point affez dévelop-*. 
pes , ni affez cîrconftanciés. Ils man- 
quent de ces détails qui feuls peuvent 
nous inftruire du goût & de la maniéré 
de bâtir de chaque fiécle & de chaque 
Nation. 

Homère » par exemple , en parlant 
du palais de Priam , dit qu’il y avoit à 
l’entrée y O appartemens bien bâtis, 
dans lefquels les Princes fes enfans, lo- 
geoientavec leurs femmes. Au fond de 
la cour il y avoit douze autres apparte.** 
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■ -- mens pour les gendres de ce Monar- 
ikpartie. que *:on voit encore que Paris s’é- 
Dcpuîs u toit fait conftruire pour fon ufage par- 
juf q u*à tiçulierun logement très-magnifique b . 
l’érabiiffcmt. Ces faits prouvent qu’au tems de la 
ch« y î« guerre deTroye, l’architefture devoît 
Hébreux, être cultivée dans l’Afie mineure ; mais 
ils ne nous inftruifent point du goût dans 
lequel étoient conftruits les édifices 
dont je viens de parler. On ne voit 
point en quoi pouvoit confifter leur 
magnificence & leur décoration. Ho- 
mère remarque feulement que le palais 
de Priam étoit environné de portiques , 
doi$ les pierres avoient été travaillées 
avec foin c . Il en dit à peu près autant 
de celui de Paris d : mais on verra dans 
l’article des Grecs, que nous n’avons 
aujourd’hui nulle idée 4e ce qu’Homère 
entendoit par le mot qu’on traduit or- 
dinairement par celui de portique. On 
y verra encore que ce Poète n’a pro- 
bablement connu aucun des ordres 
d’architeélure. Il ne parle jamais des 
embelliflèmens ni des ornemens exté- 
rieurs des édifices. Je croirois volon- 

a Iliad. 1 . 6 . v. *4î.= I c Ibid. v. 143. 

Ibid. V. 315. 

■ . •> Ibid, v, 3 iî » &c. | d Ibid. v. JM* 
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tiers que la magnificence des palais - ■ 
confiftoit alors plutôt dans leur vafte IIe * P artie. 
étendue» que dans la régularité & la Depuis la 
decoration de leur architecture. cob , jufqu’à 

Je ne vois pas, non plus , qu’on puifTe V ét , ab o flemt * 
tirer aucune lumière de la Detcription té cbex ici 
que le même poëte fait du palais d’Al- Hébteulu 
cinoüs (*). Il efl à préfumer qu’Homè- 
re a cherché à y mettre toute la magni- 
ficence connue de fon tems : il aura pris 
pour modèle les plus beaux édifices 
qu’il a voit pu voir. Cependant on ne 
remarque rien , dans la delcription du 
palais d’Alcinoüs, qui ait .un rapport 
direét à la beauté & à la magnificence 
de l’architeélure. L’élégance & la dé- 
coration de cet édifice confiftent uni- 
quement dans la richeffe des matériaux 
& dans celle des ornemens intérieurs. 

Le Poëte dit que les murailles de ce pa- 
lais & le feuil des portes étoient d’ai- 
rain maflif( a ). Un entablement couleur 


( 1 ) Vcyci la Difler- 
tation où j’explique les 
raifons pour lefquelles je< 
crois que l’ifle des Phda- 
ciens doit appartenir à 
l’Afie. Suprd, Cbap. t er . 
p. 172 &fuiv, 

(a) Cequ’Honaère dit 
de cejfeuilj d’airain n’eft 


point une pure imagina- 
tion de la part du Poète , 
cet ufagc eft attefté par 
plufieurs Auteurs. Vir~ 
gil. Æneid. 1. uv. 448. 
= Pau/. 1 . 9, c. 19. p. 
748.=eSui(i. voce A vti- 
irtTfis fiifpxlts , t- r. 
p. 2 »ÿ. 
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de bleu célefte régnoit tout à l’entour 
du bâtiment : les portes étoient' d’or, 
les chambranles d’argent & les plan- 
chers de même matière. Une corniche 
d’or régnoit dans l’intérieur des appar-; 
temens. 

Homère fait enfuite une defeription 
des ftatues & des autres ornemens inté- 
rieurs qui décoroient le palais d’Alci- 
noiis; mais, du furplus, il ne dit rien 
qui dénote un édifice recommandable 
du côté de l’architeélure a . Les beautés 
de cet art, autant que j’en puis juger, 
étoient fort peu connues du tems d’Ho- 
mère. J’aurai encore occafion de reve- 
nir fur ce fujet à l’article de la Grèce , 
& de le traiter avec plus d’étendue. 

* Odyjf. 1, 7 . y. s$ , &c. 
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CHAPITRE QUATRIEME. 

Depuis la 

7 71^/17 • m ° rt J ** 

la Métallurgie, 

S ’il pouvoit refier quelques dou- ?! ch^ic* 
tes fur la rapidité des connoiflances Hébreux 
que plufieurs peuples ont eues en Mé- 
tallurgie , les faits dont je vais rendre 
compte acheveroient de les difliper en- 
tièrement. On voit les Ifraélites exé- 
cuter, dans le défert, toutes les opé- 
rations qui concernent le travail des 
métaux : ils connoiflfoient le fecret de 
purifier l’or a , l’art de le battre au mar- 
teau b , celui de le jetter en fonte c , & 
en un mot , de le travailler de toutes 
les façons pofiibles. L’Ecriture remar- 
que à la vérité, que Dieu avoit préfidé 
à la plupart des grands ouvrages , re- 
latifs à fon culte d . Mais indépendam- 
ment de ces produirions merveilleuses* 



a Exoi. c. as. 31 & 

J6. 

La Vulgate traduit tous* 
les paflages de ce Chapi- 
tre , où il eft queftion 
d’Or » par un or très-pur. 
Maïs , fuivant le texte 
Jiébreu, il l’agit d’or pu- 


rifié, car le Verbe eft tou- 
jours au participe. 

*> Ex»d. c. a s.jSr. il & 
} 6 . 

c Ibid. C. 32. 4. 

d ibid. c. 31. f» UC* 
} S* ïi3U 
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il eft certain qu’il devoit y avoit parmi 
les Tfraélitesplufieurs artiftes tfès- habi- 
les & très-intelligens dans la Métallur- • 
gie. Le Veau d’or, que ce peuple in- 
grat & léger érigea pour en faire l’ob- 
jet de fon adoration , eft un témoignage 
également frappant , & de fa perfidie 
envers Dieu, & de l’étendue de fes 
connoiflances dans le travail des mé- 
taux. Cette opération fuppofe beau- 
coup d’intelligence & d’acquit. Le long 
fejourdes Hébreux eh Egypte les avoit 
mis à portée de s’inftruire des procédés 
n^cefîaires pour réuflir dans une pa- 
reille entreprife. 

Il falloit que les Egyptiens , comme 
je l’ai infinué dans la première Partie 
de cet Ouvrage, euffent fait, même 
dès les premiers tems , des expériences 
& des études très-recherchées fur les 
métaux. L’éreétion du veau d’or n’efl 
pas la feule preuve qu’en fournilfe l’E- 
criture : ce qu’on y lit , par rapport à la 
deftruélion de cette idole , mérite infi- 
niment plus d’attention. L’Ecriture dit 
que Moïfe prit le veau d’or, le brûla , 
le réduifit en poudre , & qu’il mêla en- 
fuite cette poudre dans de l’eau qu’il fit 

boire 

• - -• 


/ 
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boife aux Ifraélites a . Ceux qui travail- mi."» - " u"± 
lent aux métaux n’ignorent pas, qu’en U*. Parue. 
général , cette opération eft alfez diffi.- Depuis la 
cile. Moïfe enavoit vraifembîablement ™ b" 
appris le fecret en Egypte : l’Ecriture l’étaburw. 
marque expreflement qu il avoit ete té chex k* 
élevé dans toute la fageffe des Egyp- Hébreux, 
tiens b ; c’eft-à-dire , que Moïfe avoir 
été inftruit de toutes les fciences que 
ces peuples cultivoient. Je crois donc 
que dès lors les Egyptiens connoif- 
foient l’art de faire cette opération fur 
l’or , opération dont il eft néceflaire , 
en môme tems d’expofer le procédé. 

Les Commentateurs fe font beau- 
coup tourmentés pour expliquer la ma. 
tfiiere dont Moïfe brûla & réduif»*_ en 
poudre le veau d’or. La plûp^rt n’ont 
donné que des conjeélure's vaines Ôc 
abfolument dénuées de vraifemblance. 

Un habile Chy mille a levé toutes les 
difficultés qu’on pouvoit former fur 
cette opération : le moyen dont il croit 
que Moïfe s’eft fervi, eft fort fimple. 

A la place du tartre que nous em- 
ployons pour un pareil procédé , le Lé- 
• giflateur des Hébreux fe*fera fervi du 


, 1 E$od. c. 3*. -fr, ao. ~ b Aâ. Apoftolor. c. 7. 

2 oms III, O 
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Natron , qui eft afTez commun dan* 
l’Orient, & fur-tout proche du Nil a . 
Ce que l’Ecriture ajoute , que Moïfe 
fit boire aux Ifraélites cette poudre , 
prouve qu’il connoifToit parfaitement 
bien toute la force de fon opération b . 
Il vouloit aggraver la punition de leur 
défobéifiance. On ne pouvoit pas ima- 
giner de moyen qui la leur rendit plus 
fenfible : l’or rendu potable par le pro- 
cédé dont je viens de parler, eft d’un 
goût déteftable (*). 

On doit regarder encore comme 
une marque des connoiffances rapides 
que plufieurs peuples avoient acquifes 
tkns l’art de travailler les métaux , l’u- 
fage uû l’on étoit très-anciennement 
d’employer l’étain dans beaucoup d’ou- 
vrages : la manipulation de ce métal 
peut être mife au rang des procédés 
les plus difficiles de la Métallurgie. Il 
eft cependant certain que dans les fié- 
cles dont il s’agit, on connoifToit par- 
faitement l’art de préparer & d’em-; 


*Stahll. Vitul, aurtus, 
in Opufc. Chym* Phyf. 
Medic. p. j* J. 

fc Voyez les Mém. de 
l'Acad, des Sçiences } ann. 


1731 . Mém. p. îij. 

(1 ) 11 approche de ce- 
lui de Magiftèrede fouJ* 
fre. Voyez Stnac. N ou y. 
Cours de Chymie , t. Zj 
p. 3P&40, 
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ployer l’étain. Les témoignages de 
Moïfe a & d’Homère b ne permettent Jle * 1,AR TiB. 
pas d’en douter. _ 

► Je pourrois citer plufieurs autres cob , jufqu’à 
fgits qui marquent également le pro- ac'iÎRoyT^ 
grès que les Egyptiens & plufieurs au- té chez l e « 
très nations a voient déjà faits en Mé- Hébrcu * 
tallurgie : l’Hiftoire fainte d’un côté > 

& les Ecrivains profanes de l’autre, me 
fourniroient des preuves très-abondan- 
tes ; mais je réferve ce détail pour le 
Chapitre fuivant , où je traiterai parti-: 
culiérement de l’Orfèvrerie. 

1 Num. c. juf, 2*.= fc Voyeï. Infri t Art. Jfc 




Digitized by Google 




11'. Partie. 

■ Depuis la 
mort cie Ja- 
cob , jufqu’à 
Pétablifl'em*. 
de la Royau- 
té chez lei 
Hébreux. 


51 fi DES A K T S 


CHAPITRE CINQUIEME. 

« * . . j 

De la Sculpture , de ï Orfèvre^ 
rie & de la Peinture. 

O N ne peut douter que la plupart 
des Arts qui ont rapport au def 
fdn> n’aient été extrêmement cultivés 
dans les liécles que nous parcourons 
préfentement. La broderie , la fculpcu- 
re , la gravure des métaux , & la fcien- 
ce de les jetter en fonte pour en faire 
des ftatues , étoient fort connues des 
Egyptiens & de plufieurs peuples de 
l’Afie. Je m’arrêterai moins à en rap- 
porter des preuves , qu’à examiner le 
goût qui pouvoit régner alors dans ces 
fortes d’ouvrages. 
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Article’ Premier. 

.. De la Sculpture . 

I L paroît que les Egyptiens ont eu 
de tout tems beaucoup de gouf pour 
les coloflfes & pour les figures gigan- 
tefques. On en voit des marques dans 
la plupart des nionumens érigés par 
Séfoflris. L’Hifloire dit que ce mo- 
narque Egyptien fit placer devant le 
temple de Vulcain fa ftatue & celle de 
la reine fon époufe. Ces morceaux qui 
étoient d’une feule pierre , portoient 
30 coudées de hauteur a . Les flatues 
de fes enfans, au nombre de quatre , 
n’étoient gucres moins confidérables. 
Elles avoient 20 coudées de hauteur 1 ». 
Ces faits font plus que fuffifans pour 
prouver le goût décidé que les Egyp- 
tiens avoient pour les cololfes. J’aurai 
occafion dans la fuite de cet Ouvrage 
de revenir encore fur cet article. 

Quant à la partie du deflein , j’en 
ai déjà dit un mot dans les Livres pré- 

* Diod, 1. i. p. 6 7 . = b Ibid. = Jirroi. 1. a. n. 
107 * 

Oiij 
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-■■"'.g' 11 cédens a . Je ne crois donc pas qu’il foit 
1K Partie, néceflaire d’y inflfter pour le moment. 

Depuis la Je réferve pour la troifiéme Partie de 
“b" fufqïî cet Ouvrage quelques détails fur la 
l'étabiiflemt. maniéré dont ces peuples exécutoienc 
té che^ies leurs coloffes. J’y joindrai en même 
Hébreux. tem s quelques réflexions fur le goût& 
la pratique de l’Ecole Egyptienne. 

Je ne fçais au furplus dans quelle 
claffe ranger un monument très-fingu- 
lier qu’un ancien Auteur dit avoir été 
exécuté par les ordres de Séfoftris. En 
.voici la defcription telle que Clément 
_ Alexandrin la rapporte d’après Athé- 
nodore b . 

Cet Auteur dit que Séfoftris ayant 
amené des pays qu’il avoit parcourus , 
plufieurs ouvriers très-habiles , char- 
gea le plus adroit d’entre eux de faire 
la ftatue d’Oflris. Cet artifte employa 
pour la compofer tous les métaux & * 

. toutes les efpéces de pierres précieu- 

fes qui étoient alors connues. Mais fur- 
tout il y fit entrer le même parfum dont 
on avoit , dit-on , embaumé les corps 
d’Oflris & d’Apis. Il avoit donné à 
jout l’ouvrage une couleur de bleu cé- 

•Voyexla Partie | b Cohort. ai Gcnt. p, 
îfomc]. Liv. H. p. 354. i 43. 
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léfte* Chacun peut former fur l’arran- 
gement de ces différentes matières tel- 
les conjectures qu’il lui plaira , en fup- 
pofant néanmoins la réalité du fait qui 
ne me paroît guères vraifemblable. 

Il nous relie très-peu de lumières 
fur l’état & le progrès de la fculpture 
dans l’Afie. Il eft certain que vers les 
mêmes fiécles , cet art y étoit fort en 
ufage. Les Ifraélites avoient fondu le 
veau d’or ; Moïfe avoit placé aux deux 
extrémités de l’Arche d’alliance deux 
chérubins d’or a . Homère parle d’une 
flatue de Minerve fort révérée chez les 
Troyens b . Il met dans le palais d’Al- 
cinoüs des ftatues d’or , repréfentant 
des jeunes gens qui portent des tor- 
ches pour éclairer pendant la nuit c . 
Du tems de Paufanias on voyoit en- 
core dans la ville d’Argos un Jupiter 
en bois , qui paffoit pour avoir été 
trouvé dans le palais de Priam lorfque 
Troye fut prife d . Ces faits nous don- 
nent affez àconnoître que la fculpture 
étoit alors fort en ufage dans l’Afie ; 


* Exoi. c. 37. f. 7 , 
Sec. 

b Iliad. 1. 4, v. 30» , 
&c. 

« Odyjf, 1, 7 . v. ioo» 


J’ai expliqué par quels 
motifs je plaçois Pille des 
Phéacuns dans l’Afie» 
fuprà , p. 17a. 6*/uiv. 

J L* i« c. *4. P. I4J» 

Qiv 
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mais ils ne nous inftruifent point du 

goût dans lequel on travailloit les (la* 

tues. 

Moïfe ne nous apprend rien tou- 
chant la forme des deux Chérubins qui 
couvroient l’arche, fmon qu’ils avoient 
les ailes étendues l’une contre l’autre > 
& le vifage tourné vis-à-vis l’un de 
l’autre a . Cette defcription vague & 
incertaine a donné lieu aux Commen- 
tateurs de repréfenter diverfement les 
Chérubins. Chacun s’en eft formé une 
idée particulière r j’en épargne le dé- 
tail auxLeéteurs. 

On n’eft guères plus alluré de la for- 
me qu’avoit le veau d’or. Il y a cepen- 
dant bien de l’apparence que cette ido- 
le devoit avoir beaucoup de reflfem- 
blance avec celle du bœuf Apis fi ré- 
vérée des Egyptiens , 6c je croirois 
qu’en conféquence c’étoit une figure 
humaine avec une tête de bœuf. Il fub- 
fifte encore aujourd’hui plufieurs de 
ces repréfentations Egyptiennes. Si le 
veau d’or étoit exécuté dans le goût 
de ces modèles , on peut alfurer que 
ce morceau n’avoit rien de recomman,. 


*■ Exodt loco cit* 
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Sable du côté de l’élégance & de la s — -hhk 
correction du deflein. ikpartjb. 

A 1 egard de la ftatue de Minerve Depuis la 
dont il elt parlé dans l’Iliade , Homère "ob" jufqu’à' 
ne la caraélérife ni ne la défigne en îVtabiiflèmt^ 
aucune façon. Il ne dit pas même de î 
quelle matière elle étoit.On peut con- Hébreu *- 
jeélurer feulement que la déelfe étoit 
repréfentée aflife. Hans une occaiion 
très-remarquable , Homère repréfente 
les dames Troyennes allant en cérémo- 
nie pofer un voile fur les genoux de 
cette ftatue a . 

Quant au Jupiter trouvé dans le pa- 
lais de Priam , Paufanias qui l’avoit vu: 
n en donne aucune defcription. Il ob- 
fèrve feulement que cette ftatue avoit 
trois yeux , dont un étoit au milieu du 
front *>. 

Quoique les Auteurs dont je viens 
de parler x ne fe foient point expliqués 
fur ces morceaux de la haute antiquir 
té , je crois pouvoir dire que tous ces 
ouvrages étoient d’un goût bien mé- 
diocre , & entièrement dénués d’élé- 
gance Sc d’agrémens. Je n’en fuis pas 

a Iliad.1. 6. v. J03. = Voyez aufiî Strabo, Uij, 
p»JSp7. — b L, 2 . c» 24 » p. 

O V 
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même réduit aux fîmples conjeéiurel 
pour appuyer ce fentiment. ' •> 

Il eft plus que vraifemblabîe , eft 
effet, que cette ffatue de Minerve donc 
parle Homère , n’étoit autre que le 
Palladium. Nous apprenons d’Apol- 
loffore que ce fimulacre étoit exécuté 
dans le goût des ftatues Egyptiennes, 
ayant les pieds & les jambes collées 
l’une contre l’autre ». Le palladium de- 
voit être par conféquent une efpéce de 
malfe informe & groflîere , fans attitu- 
de & fans mouvement. 


a L* 3. p. 1 80. 

C’eft dans ce Cens qu'on 
doit entendre l’expreiïion 
^SvftQiQijKoç y dont fe 


fert Apollodoie ; comme 
Scaliger, Kufther & plu- 
sieurs autres critiques 
l’ont prouvé. 


Article Second. 
De l’ Orfèvrerie, 


L’opulence & le luxe qui en eftla 
fuite , ont donné nailfance à l’Orfévre- 
xie. Le faite 8c la molleffe ont contri- 
bué à perfectionner cet art dont l’ori- 
gine , comme on l’a vu dans la pre- 
mière Partie , remonte à des tems très? 
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fécules. L’énumération de tous les faits 
qui prouvent combien les ouvrages H*. Partie. 
d’orfèvrerie étoient communs dans les 
lîécles dont il s’agit préfentement , en- cob, jufqu’à 
gageroit dans des détails infinis : c’eft jj* ‘h 
de tous les arts qui ont rapport au def- té cher le» 
fein , celui qui femble avoir été le plus Hebteu *' 
cultivé.Choififlons quelques traits pro- 
pres à faire connoître les progrès de 
l’orfèvrerie , & cherchons des objets 
qui puiflènt feFvir à donner l’idée du 
point de perfe&ion où cet art étoit par- 
venu alors dans l’Egypte & dans i’A- 
fie. . t 

L’Ecriture nous apprend que les 
Ifr aélites, au moment qu’ils fortirent de 
l’Egypte , empruntèrent une grande 
quantité de vafes d’or & d’argent des 
Égyptiens Ce fait montre que l’orfè- 
vrerie devoit être fort cultivée chez 
ces peuples. Au témoignage de Moïfe 
on peut joindre celui d’Homère. Ce 
Poète fait mention dans l’Odyflfée de 
plufieurs prélèns que Ménélas avoir 
reçus en Egypte. Ils confiftent dans 
difïèrens ouvrages d’orfèvrerie , donc 
le goût & le travail fuppofent allez: 
d’adreffe & d’intelligence : le roi de 

* Exod. c. jÊv 3 j* 

P vj 
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Thèbesdonne à Ménélas deux grandes 
U«. Partis. cuves d’argent, & deux beaux trépieds-. 

Depuis la d’or. Alcandre , femme de ce Monar- 
"b" jlfrqïà que , fait préfent à Hélène d’une que- 
l’énMiflTemt. nouille d’or , & d’une magnifique cor- 
té ^Kix ' les beille d’argent , dont les bords étoient 
Hébreux, d’un or très fin & fort travaillé a . Cette 
union , ce mélange dé l’or avec l’ar- 
gent me paroiffent dignes de remar- 
que. L’art de fouder ces métaux dé- 
pend d’un allez grand nombre de con- 
noilfances. C’efl: une preuve que les. 
Egyptiens étoient verfés depuis quel- 
que tems dans l’ufage de travailler 'les- 
métaux. Onapperçoitaufii dans le dçf* 
lèin de cette corbeille une forte de goût 
& un genre de recherches particulier;. 

On doit rapporter auflî à l’Egypte: 
cette grande quantité de bijoux dont 
les Hébreux étoient pourvus dans le 
défert. Il eft dit qu’ils offrirent- pour la- 
fabrique des ouvrages deftinés au fer- 
vice divin , leurs bracelets , leurs pen- 
dans d’oreilles , leurs bagues y leurs 
agraphes , fans compter les vafes d’or 
& d’argent 1 ». Moïfe fit fondre tous ces 
bijoux, & les convertit en différens ou- 
vrages propres ai} culte du Tout-puifi- 

a Odyff, 1.4, T».i x-S ». &c.= b Exod . c. jj. 
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lànt.La plupart de ces ouvrages étoient 
d’or , & dans leur nombre il y avoit 
des pièces d’une grande exécution & 
d’un travail fort recherché. Il régnoit 
une couronne d’or tout autour de l’Ar- 
che d’Alliance a . La table des pains de 
proportion étoit ornée d’une bordure 
d’or à jour & fcuîptée b . Le chande- 
lier à fept branches me paroît fur-tout 
digne de beaucoup d’attention. La de£ 
cription qu’en fait l’Ecriture-Sainte t 
préfenre l’idée d’un deflein très-ingé- 
nieux & très-compofé c . Ce morceau 
confîdérable par lui-même , étoit d’un 
or très-pur battu au marteau d . Je pafle 
fous filence quantité d’autres ouvrages 
également recommandables parla ma- 
tière , & par le travail qui devoir en 
être aflez délicat. 

A l’égard de l’Afie , l’orfèvrerie y 
étoit alors, a ufli cultivée que dans l’E- 
gypte. L’Hiftoire profane fournit affez 
de témoignages qui prouvent que plu- 
fieurs peuples de l’Afie avoient fait de 
grands progrès dans la gravure , dans 
la cizelure , & généralement dans tout 
c« qui concerne le travail des métaux. 

a Ibid. c. M. I c Ibid; . J i ) &c. 

fcJbid. ÿ. 24;& 25;. I d lbid. ,V'. il & 3 6*. 
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» La plûpart des ouvrages vantés pat 
il». Partie. Homère venoient de TAiie a . On y re- 

tto« eP de S Ja a marc l ue ^ es armures , des coupes , des 
cob,. jufqu’à vafes d’un deflfein fort élégant & d’un 
deURoyaL- ë 0 ^ très-agréable. Hérodote parle 
té chez les aufli avec grand éloge de la richeflfe & 
Hébreu*. | a ma g n ifi cence du trône fur lequel 

Midas rendoit la juftice. Ce Prince en 
avoit fait préfent au temple de Del- 
phes. Il eft vrai qu’Hérodote ne nous 
a point laifle de defeription particu- 
lière de ee trône. Mais comme il allure 
que cet ouvrage méritoit d’être vu b , 
on peut conjeéturer que le travail en 
étoit très-recherché. J’obferverai en- 
fin qu’Homère donne en général aux 
nations de l’Afie des armes beaucoup 
plus ornées 6c beaucoup plus riches 
qu’aux Grecs. Celles de Glaucus 3c 
de plufieurs autres chefs de l’armée 
Troyenne étoient d’or L’attention 
d’Homère à relever ces circonftances 
prouve non-feulement l’opulence & le 
luxe des Afiatiques , mais encore la 
grande connoilfance que ces peuples 


a Voyez Iliad. 1 . n. 
v* aj.v. 741 , &c. 
— Odyjp. 1, 4. v. 615 , 
&C.I.IS, V# 414. &4Jÿ, 

Ac» 


L. 1. n. 14. 

' Iliad. 1 . 6. v. 23 6. lt 
2. B. y. 37 ?. 1 . 10» V* 
43 ?» 
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«voient alors de l’orfèvrerie & des 
arts qui y ont rapport. il*. Partie. 

Quoique mon intention foit d’éviter Depuis la 
les details , je ne puis cependant me du- C ob, jufqu’à 
penfer de faire quelques réflexions fur J’twWifftm*. 
le bouclier d’Achille , ouvrage dont l’i- té chez ^ les 
dée me paroît admirable , & qui feroit Hébicux * 
certainement un grand effet s’il étoit ' 
exécuté. Plufieurs raifons m’engagent 
à en parler fous cet article. Homère 
n’a pû prendre l’idée d’un pareil tra- 
vail que d’après quelques modèles qui 
dévoient ën approcher. Il n’a donc fait 
que fuivre & embellir un Art inventé 
dès avant la guerre de T roye. Ce Poè- 
te , comme je crois l’avoir déjà remar- 
qué , efl exaél à ne donner aux Peuples 
dont il parle que les connoiflances des 
liécles où il les place. Plus Adèle hiflo- 
rien que Virgile , il n’anticipe point les 
tems. Je penfe qu’Homère n’avoit pû 
voir que dans l’Afie les modèles qui 
lui ont fuggéré l’idée du bouclier d’A- 
chille. Les Grecs alors étoient trop 
groflîers pour qu’on puifle leur faire 
honneur d’un femblable travail. A l’é- 
gard de l’Egypte , je doute qu’Homère 
y ait jamais été. Ces motifs , je crois » 
font fuffifans pour rapporter aux tena* 
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& aux Peuples dont je parle actuelle- 
ment, le chef-d’œuvre qui va nous 
o ccuper.. 

Je ne vois aucun fait dans PHiftoire 
ancienne qui puilfe fervir autant que le 
bouclier d’Achille, à faire connoître l’é- 
tat & le progrès des Ans dans les fiécles 
préfens. Sans parler de la richefle &de 
la variété de deflfein qui régnent dans- 
eet ouvrage,on doit remarquer d’abord 
l’alliage des différens métaux qu’Ho» 
mère fait entrer dans la compolition de 
fon bouclier- Le cuivre , Pétain , l’or 
& l’argent y font employés a . Obfer- 
vons enfuite que dès lors on connoif» 
(oit l’Art de rendre par l’impreffion du 
feu fur les métaux, & par leur mélan- 
ge , la couleur de différens objets- 
Ajoutons-y la gravure & la cizelure , 
& l’on conviendra que le bouclier d’A- 
chille forme un Ouvrage très- compli- 
qué. 

'S’il eft aifé de faire fentir la beauté 
& le mérite de ce morceau important, 
il n’en eft pas de même duméchanifme 
de l’ouvrage. Il n’eft pas facile de s’en 
former une idée claire ôc précife : on 
ne conçoit pas trop la maniéré dont 

t * IluuL 1. 18. v-474 & 475. 
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Homère a voulu faire entendre qu’il 
pouvoit être exécuté. Voyons cepen- 
dant fi dans les productions modernes 
nous n’en trouverons point dont la 
compofition puifle nous aider à com- 
prendre ce genre de travail. 

Rappelions-nous ces ouvrages de bi- 
jouterie qu’on faifoit il y a quelques 
années,où avec le feul fecours'de l’or & 
de l’argent différemment mélangés , fur 
un champ plein & uni , on repréfen- 
tcit divers fujets, L’artifice de ces for- 
tes de bijoux confifloit dans un nombre 
infini de petites pièces rapportées & 
foudées dans le plein de l’ouvrage. 
Tous ces ditférens morceaux étoient 
gravés ou cizelés. La couleur & le re- 
flet des métaux joints au deflein , déta- 
choient les fujets du plein de l’ouvra- 
ge , & les faifoient fortir.On peutcon- 
jeélurer que c’eft dans ce goût, à peu- 
près qu’Homère a imaginé de faire exé- 
cuter par V ulcain le bouclier d’Achille. 
Le champ en étoit d’airain , entre- 
coupé & varié par plufieurs morceaux 
de différens métaux gravés & cizelés. 
Donnons quelques exemples. 

Vulcain veut -il répréfenter des 
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> Bœufs ? il choifit l’or & l’étain * , c’eft- 
li'. Partie, à-dire , un morceau de métal jaune & 
Depuis ia U n morceau de métal blanc, pour diver- 
cob", tVu’à fifier fon troupeau. A-t-il intention de 
l’éiabiîflem 1 . repréfenter une vigne chargée de grap- 
té chez les pes d un raiim noir en maturité r L or 
Hébreux, compofe le cep de cette vigne. Elle eft 
foutenue par des échalas d’argent b . 
Des morceaux d’acier poli & bruni , 
forment probablement les grains de rai- 
fin noir. Un fofTé de fèmblable métal 
environne ce vignoble. Une paliflade 
Û étain lui fert de clôture c . Je n’entre- 
rai pas dans de plus grands détails : 
cette légère efquilfe fuffit pour expli- 
quer la maniéré dont je conçois le mé- 
chanifme de cet Ouvrage. Au furplus 
quelque idée qu’on le forme du bou- 
clier d’Achille, on peut alfurer que la 
penlée en eft grande & magnifique. 
Une pareille compofition ne permet 
pas de douter qu’au tems de la guerre 
de Troye l’orfèvrerie ne fût parvenue à 
un grand degré de perfeélion chez les 
Peuples de l’Aiie; car c’eft toujours 
dans ces contrées qu’Homère place 

a Iliai. 1. 18 . v. J74* — b Ibid. t. six, 

5— c Ibid. 
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le fiége des Arts & des fameux Ar- — — — — 
tifles. H*. Partie. 

Depuis la 

— mort de Ja- 

A rri col» , jufqu'à 

RTICLE TROISIEME, l’établiffemt. 

de la Royau- 

. De la Peinture . V- , chex le » 

Heureux. 

T /origine de la Peinture eftune des 
queflions les plus difficiles qui fe pré- 
fentent dans l’hiftoire des Arts. Il ré- 
gné une très-grande obfcurité fur le 
tems auquel elle a été inventée & mile 
en pratique. Il n’eft guères plus aifé de 
décider à quels Peuples on en doit faire 
honneur. Les fentimens font allez parr 
tagés fur le pays & fur le tems où. cet 
Art a pris nailfance. Les uns en font 
honneur aux Egyptiens *, d’autres aux 
Grecs b . Ce n’eft pas ici le moment 
d’examiner ce point de critique. Al’& 
gard du tems où la peinture a prisnaif- 
fance, quelques Auteurs prétendent 
que l’invention de cet Art a précédé la 
guerre de Troye; c d’autres penfent 
qu’elle eft poflérieure à cette époque d : 


a Plia. 1 . 7. fcd. 57. 
p. 417. 1. 3j, feft. y. p. 
dit. = IJidor, Orig. 1 . 
15». C- 1 6. 

b Arijlotel. TheophrAft. 


apud Plin. 1 . 7. p. 417. 
c Arijlotel. loco cit. 
d Theophrajl. Ibid. =3 
PUn, 1 , 3;. fcéfc. 6. p* 
68a. 
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c’eft ce qu’il s’agit de difcuter. Mais 
avant de nous livrer à ces recherches , 
il eft à propos , je crois , d’établir le 
fens dans lequel j’entends le mot de 
Peinture , & de fixer l’objet de la ques- 
tion. t 

Je définis la Peinture : l’Art de re- 
présenter fur une Surface plate, par le 
.moyen des couleurs, les objets tels 
.qu’ils nousparoilfent figurés & colorés 
par la nature ( 1 ). D’après cette défini- 
tion je dis, & j’efpere prouver que la 
Peinture ïfétoit pas connue dans les 
liécles qui nous occupent présentement. 

Les Egyptiens Se vantoient d’avoir 
connu la peinture fix mille ans avant 
les Grecs a . L’Ecriture Sainte & l’Hif- 
toire prophane s’accordent également 
à rejetter une pareille chimère. Pline 
lui-même n’a fait aucun compte de cet- 
te vaine prétention , & n’a pas cru de- 
voir s’y arrêter Mais en écartant ce 
nofhbre excelfif d’années , il faut exa- 
miner fi les Egyptiens n’ont pas connu 


(1) Je comprends dans 
cette définition le Ca- 
mayeu, attendu les diffe- 
rentes nuances & les dif- 
férens tons de couleurs 
qu’on y obfcrve, outre ' 


l’effet des ombres , des. 
clairs-obfcurs , &c. 

» Plin. 1. 3 y. feét. S» 
p. 68 1. 

b Ibid* 
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la peinture des une très-haute antiquité. 

Plufieurs Critiques & quelques Voya- H*. Parties 
geurs modernes font dans cette opi- Dc Ç u,$ , la 

, rvr , y mort de Ja - 

mon; Dilcutons les témoignages lur cob , jufqu’à 
lefquels ils fondent leur fentiment. !^h b Royau- 

Diodore en décrivant le maufolée té chez les 
d’Ofymandès, dit que le plat-fond de 
ce monument étoit femé d’étoiles lur 
un fond bleu a . On pourroit d’abord 
jetter quelques doutes fur la vérité de 
celait. Diodore eft le feul qui en parle , 

& encore n’eft-ce que fur le récit d’Hé- 
catée , Auteur très-décrié chez les An- 
ciens. Ce témoignage paroît donc au 
moins fufpeél. Admettons-le cepen- 
dant.. Qu’en réfultera-t-il ? Nous igno- 
rons dans quel tems ce maufolée peut 
avoir été conftruit. Diodore ne mar- 
que point le liécle auquel a vécu le Mo- 
narque dont il renfermoit.les cendres. 

Le tombeau d’Ofymandès peut être 
fort ancien , & cependant n’avoir été 
bâti que dans des fiécles poftérieurs à 
ceux que nous examinons préfente- 
ment (*). D’ailleurs je demanderai 
quelle induéfionon peut tirer d’un fîn> 

,'ple enduit d’une feule couleur, fur la- 

* L. 1. p.'ytS* =s ( t ) C’eft le fentiment de Mars* 
ham , p. 40J. • 
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quelle on avoit vraifemblablement àp* 
pliqué des feuilles d’or ou d’argent 
pour imiter les étoiles. 

Dans les ruines de ces vaftes palais 
répandus dans la haute Egypte , on 
voit, félon le rapport de quelques 
Voyageurs , des peintures antiques , 
d’un coloris très-vif & très-éclatant a . 
Je ne veux point contefter la vérité de 
ces relations ; mais en accordant que 
les faits font dans l’exaéle vérité , ils ne 
prouvent rien contre le fentiment que 
j’ai embraffé. Ces peintures font vrai- 
(èmblablement l’Ouvrage de quelques 
Artiftes Grecs appellés en Egypte par 
les Ptolomées & leurs fucceffeurs. Cet- 
te conjefture me paroît d’autant mieux 
fondée, qu’un Voyageur moderne dé- 
crivant un temple où il avoit vu des 
peintures , dit que les colonnes qui en 
foutiennent le plat-fond font d’ordre 
Corinthien b . Il obferve ailleurs en par- 
lant d’un palais qui fait partie des rui-, 
Des qu’on croit être de l’ancienne Thè- 


* Voyage du Sayd par 
deux PP. Capucins , p. 
3 & 4- dans le Recueil 
des Relations publiées 
par Thévenot, t. z. = 
faut, Lucas t t. j.p.38, 


39 8 c 69. r= Rec. d’Oi»« 
fervat. Curieufes, t. 3. 
p. 75-81-1» , 134-164- 
1 66,— Voyage de Gran- 
ger, p. 35 -J 8 - 4 * , 47 -«W 
i* Grangu , p. j 8 Je jÿa 
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fees,queles chapiteaux des colonnes ssssssssss 
font d’ordre Compofite , très-bien tra- IIe * P artie. 
vailles a . On n’ignore pas que l’archi- depuis la 
tecture des premiers Egyptiens ne rel- cob , jufqu’à 
fembloit à aucun des cinq ordres que dfkRoyTu- 
nous tenons des Grecs & des Romains, té chez ici 
Un autre Voyageur rapporte une inf- Hébrcux * 
cription Grecque tirée d’un ancien pa- 
lais où il avoit vû également des pein-i 
tures b . 

Je crois être en droit de conclure £ 
d’après ces faits, que les monumensen 
queftion ne font point l’ouvrage des 
anciens habitans de l’Egypte ; ou que, 
fuppofé qu’ils en foient , ils auront été 
reftitués par les Grecs ou par les Ro- 
mains. Ainfi les peintures qu’on y re- 
marque ne décident rien pour l’ancien- 
neté de cet art en Egypte. 

On infifte cependant, & on prétend 
prouver par ces mêmes peintures l’an- 
tiquité des édifices qui les renferment. 

Les Perfes , remarque-t-on , furent pen- 
dant quelque tems maîtres de l’Egypte. 

Ces peuples étoient ennemis déclarés 
des temples & de toutes fortes de re- 
préfentations ; on ne peut par confé-j 

a Ibid, p# j8. == b Paul Lucas , t. 3. p. 

H. 
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quent leur attribuer les peintures qu’on 
voit encore aujourd’hui dans les tem- 
ples & dans les palais de l’Egypte. Ces 
ouvrages doivent donc avoir été exé- 
cutés avant les liécles où les Perfes con- 
quirent l’Egypte a . J’ofe dire que je ne 
vois point de conféquence dans ce rat- 
ionnement. 

Cambyfe détruifit, autant qu’il lui 
fut poflîble, les monumens de l’Egyp- 
te : on pourroit conclure de ce fait > 
avoué -de toute l’antiquité, que tout 
ce qui portoit l’empreinte du goût & 
de la magnificence , fut aboli par ce 
barbare vainqueur. Ainfi on devroit 
regarder comme poftérieurs à l’inva- 
fion de ce Prince les palais & les tem- 
ples dont on nous parle. Mais en fup- 
pofant , ce qui me paroît fort vraifem-, 
blable, que plufieurs de ces édifices 
ont échappé à la fureur de ce Prince * 
reflfouvenons-nous que la conquête de 
l’Egypte par Cambyfe, n’eft que de 
Pan y2y avant Jefus Chrift. Il peut 
donc fubfîfter des peintures Egyptien- 
nes antérieures à ce Monarque , fans 
que la date en remonte aux fiécles dont 
il s’agit maintenant. Il me paroît ce- 

? Rec« d’Obfervat. cur. t. 3. p. 134 & 1 66 . 

pendant 
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pendant beaucoup plus naturel de les - * 
attribuer aux Grecs. Loin d’imiter la ik Partie. 
' conduite des Perfes , ces Conquérans Depuis la 
s’attachèrent à réparer les anciens mo- J u a ,^ 

numens de l’Egypte. Ils les enrichirent l’étabiirtmt. 
de nouveaux ornemens, du nombre t d é e I “ h ^’ y i“g 
defquels je crois pouvoir mettre les Hébreux, 
peintures dont on nous parle. 

Paflfons aux autres témoignages qu’on 
produit pour établir que cet art étoit 
■ connu dans les liécles qui font l’objec 
de cette fécondé Partie de notre Ou- 
vrage. T out fe réduit à des con jeétures , 
à des induélions tirées de quelques pa£ 

Pages d’Homère. On ne cite aucun fait 
pofitif: on allègue les voiles brodés par 
Hélène & par Andromaque , dont j’ai 
parlé ci-delîus ; on s’autorife de la des- 
cription du bouclier d’Achille , & de 
quelques autres endroits de l’Iliade & 
de l’OdylTée. On conclut de ces faits 
combinés & réunis, que la peinture 
devoir être en ufage dès le tems de la 
guerre de Troye : ces conjeélures font- 
elles fondées , & les rapports font-ils 
bien réels? C’eft ce dont on va juger. 

Les pardfans de l’opinion que je 
combats commencent par fuppofer 
qu’on n’a imaginé de teindre la laine ôc 
Tome III. I* 
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de broder les étoffes , que dans la vue 
d’imiter la peinture; ce procédé pa- 
raît, dit-on, fort vraifemblable ; il efl 
plus naturel & plus aifé de repréfenter 
les objets par le fecours des couleurs 
& du pinceau , que par le moyen de 
fils teints diverfement. La broderie 
nuancée n’a dû être imaginée que long- 
tems après la peinture , dont elle ne 
femble être qu’une pénible imitation : 
cependant on voit cette efpéce de bro- 
derie fort en ufage dès le tems de la 
guerre de Troye. L’invention de la 
peinture efl donc antérieure à cette 
époque. Il efi: probable d’ailleurs que 
pour travailler aux ouvrages de brode- 
rie, on fe fervoit alors, comme au- 
jourd’hui, de patrons coloriés: c’en 
çfl: aflez pour montrer qu’on fçavoit 
peindre, & que cet art devoit même 
être afiez commun & afiez répandu dès 
lès fiécles héroïques. 

Oh tire des induéfions à peu près 
femblàblès de la dèfcription du bou- 
clier d’Achille : on inlifte fur la grande 
variété de fujets & de defieins qui ré- 
gné dans ce morceau ; fur l’art de 
groupper les figures en bas-reliefs; fur 
fa multiplicité de couleurs dont Ko- 


Digitized by Google 


1 


et Métier s , L . IL 339 

mère , fuppofe-t-on , a voulu faire en- 
tendre que chaque objet étoit animé. 
Les différentes impreflions que l’aétion 
du feu laifïe fur les métaux eft , dit-on , 
le feul moyen que le Poète ait pu ima- 
giner pour rendre & varier les tons de 
couleur : mais cette idce n’a pu lui ve- 
nir que d’après la vue de quelque ta- 
bleau. Car, ajoute-t-on, il n’efl pas 
naturel # de croire qu’on ait d’abord 
Congé à repréfenter la couleur des ob- 
jets par la teinte que l’action du feu 
peut imprimer aux métaux : tout nous 
dit au contraire qu’on a dû commencer 
par employer les couleurs naturelles. 
L’ouvrage de Vulcain ne doit donc 
être regardé que comme une imitation 
de la peinture a . 

Voilà les principaux raifonnemens 
qu’on employé pour foutenir l’ancien- 
neté de cet art; il faut convenir qu’ils 
font des plus fpécieux. Effayons d’y 
répondre, en ne perdant point de vue 
la définition que j’ai donnée de la pein- 
ture : c’eft un point eflfentiel dans la 
queftîon qui nous occupe. 

Eft-il bien certain que dans les ou- 

a Acid, des Infbript. I Madame Dacier dans fes 
b I. Hift. p» 7 f , &c. s * notes fur Homère» 

P, j • 
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; — — vrages de broderie dont parle Homèrei 

n<. P'AiiTiE. il entrât différentes fortes de couleurs, 
différentes nuances ? ^e ne le penfé pas , 
& j’ofe dire qu’en examinant la force 
des termes dont le Poète fe fert , on 
verra qu’ils lignifient feulement diffé- 
rentes figures ; différentes fleurs , ré- 
pandues fur les voiles brodés par Hé- 
lène & par Andromaque a . Je ne crois 
pas que jamais on réufliffe à prouver 
que les expreflions employées dans ces 
paffages défîgnent des objets colorés 
diverfement (*). Ces deflèins , à s’en 


‘ Depuis la 
«port de Ja- 
cob , jufqu’à 
Férabliflemb 
<te la Royau- 
té cbtï. le» 
Hébreux. 


. » lliai. I. 3. v„ izs , 
Sec. — L. 21. v. 140, &c. 

(t) M. l’Abbé Fra- 
guier, & Mad. Dacier, 
prétendent que le mot 
«»tsr uostv t lignifie re- 
fréfntcr avec differente s 
couleurs. 

Mais i°. on ne cite au- 
cune autorité pour prou- 
verqu’ été Truostv , figni- 
fïe repréfenter avec diffé- 
tentes couleurs. Ce mot 
suffi bien que celui d’e- 
vaojt f dont Homère fe 
fert en parlant du voi- 
le brodé par Androma- 
que , veut dire à la lettre 
répandre , femer , c’eft-à- 
dire , qu’il y avoit plu- 
sieurs figures répandue» 
dans ces broderies. 


■tes mots èfouijgroe»' 
KiXct qu’on trou Rem- 
ployés pour le voile 
d’Andromaque , pour- 
roient fouffrir plus de 
difficulté. Je doute ce- 
pendant qu’on en puifle 
tirer un grand avantage,. 
Ceft la feule fois que 
cette expreffion fe trouve 
dans Homère : il cft par 
conféquent bien difficile 
d’en fixer le fens. Autant 
néanmoins qu’on en peut 
juger , Homère n’a point 
voulu défigner des fleur» 
de couleurs différentes ; 
mais plutôt différente» 
efpéces de fleurs. On 
trouve, il eft vrai, le 
raotsrout\tç , employé 
à défigner des objets 
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tenir à l’exaéHtude du texte , étoient ■ 

d’un même ton de couleur ; différens n e - Partie- 

fans doute du fonds fur lequel ils étoient Depuis 1» 
i i / t * » ••j* j mort <lt Jh 1 * 

brodés. Je ne vois rien qui indique des cobj ) u ( qxx ># 
mélanges de nuances : les figures de- l’ctabiuw* 
voient trancher fur le fond de la bro- J ch« 0) îc* 
derie ; mais les couleurs, qui fervoient Hébreux, 
à les repréfenter, étoient d’une feule 
& même teinte : il n’y avoit ni nuances , 
ni dégradation. Jem’en forme d’autant 
plus volontiers cette idée , que dans les 
palfages où Homère parle de ces fortes 
d’ouvrages, il. ne fait jamais mention 
que de laines d’une feule couleur *. Il 
y a plus : dans l’Odyffée on apporte à 
Hélène une corbeille remplie de pelot- 
tons d’une l’aine fifée extrêmement 
fin b . S’il eût été d’ufage d’employer 
alors différentes nuances dans les bro- 
deries , Homère vraifemblablement au-, 
roit donné” à entendre par quelque épi- 
thète que ces pelotions étoient de plu- 


▼erfement colorés, mais 
ce n’eft que dans des Au- |‘ fcment. 
teurs bien poHérieurs à 
•Homère. On ne prouve- 
ra jamais que dans les 
écrits de ce^grand Poëte, 
ce mot veuille dcfigncr 


des obi ets colorés diver- 


a OdyjJ". 1. 4. v. IJ/.-!, 
6. V. S) & ÎOIÎ. 1. 13; v. 
108. 


b Ibid. 1 . 4. v. 134* • 
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fieurs couleurs, & c’efl ce qu’il n’a 
point fait. 

Inutilement donc imagine-t-on des 
patrons peints d.e différentes couleurs, 
pU.iCqu’il paroît confiant que les brode- 
ries dont parle Homère n’étoient que 
d’une même teinte. Cette idée même 
de patrons fervant de modèles , me 
paroît une fuppofition bien gratuite. 
•Nous ignorons la maniéré dontontra- 
ivailloit au teins de la guerre de Troye; 
& s’il falloir dire ce que j’en penfe , 
|e croirois qu’on fe contentoit alors de 
poncer les canevas : mais en cas qu’on 
'jugeât les patrpns abfolument nécef- 
iaires , on doit dire que c’étoient de 
fimples defleins d’une feule & même 
•couleur , tels que ceux qu’on exécute 
aujourd’hui au crayon & à l’encre. 

Les induélions qu’on prétend tirer 
du bouclier d’Achille ne me paroiflent 
pas mieux fondée»: qu’on life attenti- 
vement le texte d’Homère, on verra 
jqu’il n’a jamais eu en vue qu’un ouvra- 
ge d’Orfévrerie , & que ce qu’il dit de 
■la diverfîté des couleurs , peut parfai- 
tement s’expliquer foit par l’aélion du 
feu fur les métaux, foit par leur me- 
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lange & leur oppofition. On ne peut 
pas même foupçonner qu’il ait voulu «'.Partis. 
déligner des nuances, des dégrada- Depuis u 

• b .j , . mcrc de J»- 

tions , une union de couleurs , rien , cob , ^ u r q u’à 
en un mot , de ce qui conftitue l’elfence V ét . ab L if,cmt * 

j 1 t» . A de la Royau- 

de la Peinture. té chez 1» 

Il n’y a rien, par exemple, dans la Hébreux. ( 
maniéré dont Homère dépeint une vi- 
gne gravée fur ce bouclier , qui ne puif 
fè être rendu par le mélange des métaux 
& par la couleur que l’aélion du feu eft 
capable de leur imprimer : les ceps font 
d’or , les grains de raifin noir fonj d’a- 
cier bruni, & les échalas d’argent z . 

Mais qu’on prenne garde que le Poète 
ne parle point des feuilles de cette vi- 
gne. S’il fût entré dans ce détail, il 
auroit fallu nécôlfairement dire qu’elles 
étoient vertes ; & c’eft ce qu’Homère 
n’a point fait; il laiflê entendre que 
|es ceps garnis de leurs feuilles étoient 
d’or. 

* Cette obfervation doit s’appliquer à 
toute la defeription du bouclier d’A- 
chille : aucun endroit ne nous annonce 
que ce Poète ait eu intention de dé- 
figner des couleurs rouges , bleues , 
yertes , &c. L’aélion du feu & le mê- 


* Iliad. 1 . 18. v, 5 < 5 1 . &c. 
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lange des métaux ne fuffifent pas pouf 
rendre ces teintes : il faut employer 
pour ces fortes d’effets des couleurs 
métalliques > c’efl-à-dire , peindre en 
émail, feeret qui très-certainement de- 
voit être alors inconnu. On voit mê- 
me que tous les perfonnages qu’Ho- 
mère aeuoccafion de placer danscer- 
te compofition , font d’or a , jufqu’aux 
bergers qui conduifent un troupeau b . 

Enfin , en accordant même que les 
voiles dont parle Homère, pouvoient 
être.en broderie nuée de différentes 
couleurs, & que les objets dépeints fur 
•le bouclier d’Achille , indiquent un mê-, 
lange de teintes & de couleurs diver- 
fifiées , l’ancienneté de la Peinture ne 
m’en paroîtroit pas plus folidement 
établie. Dire que l’art de broder n’a 
été inventé que pour imiter l’art de 
peindre, c’eft une idée fans fondement. 
D’où fçait-on qu’en teignant la laine 
& en faifant ufage des differentes cou- 
leurs pour broder les étoffes , l’inten- 
tion des premiers hommes ait été de 
copier la Peinture ? Le but qu’on s’eft 
propofé dans tous les tems a été d’i- 
miter la nature : la Peinture elle-mê- 

a Iliai 1. iS, v. j!7.'= b lbid i Y* 777, * 
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me n’a été imaginée que pour cet ef- 
fet. Mais , ajoute-t-on , il eft bien plus 
facile de repréfenter les objets par le 
lècours des couleurs & du pinceau, que 
par tout autre moyen. J’en demeure 
d’accord : cette raifon cependant n’eft 
pas plus convaincante ; j’en appelle à 
l’expérience. Elle nous apprend que 
dans les arts on a très-fouvent com- 
mencé par les procédés les plus diffi- 
ciles , avant que d’en venir aux plus^ 
fimples de aux plus ailes. 

La preuve qu’Homère n’a jamais- 
eu en vue la Peinture proprement dw 
te , & que même il ne l’a pas connue „ 
c’eftque les termes confacrés dans iW 
Langue Grecque à défignercét art (*); 
ne fe rencontrent point dans fes écrits.. 
Pline a remarqué même que ce Poète 
parle très-rarement des couleurs a . Si- 
la Peinture eût été en ufage dans le 
tems qu’Homère a vécu, peut- on eroi-r 


( 1 ) & Za- 
yiyîÇof , qui fe trouvent 
fouvent dans les Auteurs 
qui ont écrit depuis Ho- 
mère. t n’eft 

ni dans l’Iliade çi dans 
t’OdylTéé. Si l’on y voit 
femotr^firr, ce n’eft 


point dans l’acception de. 
Peinture. Il ne lignifie* 
jamais chez Homère qua; 
reprifinter , décrire un» 
objet. , 


» L* 
$î4» 


3 j. feft. 

p v ; ' -« 
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re qu’il eût négligé de parler d’une 
invention fi admirable , lui qui s’eft 
particuliérement attaché à décrire les 
arts ? Ajoutons qu’on ne voit point de 
tableaux (*)■ dans les palais que ce 
Poète s’eft'plû à décrire , quoiqu’il y 
mette des fiâmes 5c d’autres ornemens 
de cizeîure & de gravure» 

- On fçavoit, à la vérité, qu’on me 
permette le terme, barbouiller de quel- 
que couleur le bois 5c d’ajutres matiè- 
res. Les Grecs au tems de la guerre 
de'Troye étoient dansd’ufage de pein- 
dre en rouge leurs vaiffeaux a , 5e en- 
core cette couleur étoit-elle alors fort 
imparfaite b . Le pied de la table dont 
Nefior fe fèrvoit , étoit auffi enduit de 
quelque couleur c . Mais donnera t-on 


< i } Virgile n’a pas été 
fi cirçonfpeéfc, 11 met des 
tableaux dans le temple 
«k Caçtbage. finée s’y rç- ' 
connoît parmi les Héros 
qui y étoient peints. 

■' i ....... Animumr 

piclurâ pafeit -inani. 
Æncid. I. i. v. 4Ô4 , &c. 
i Mais ce n’eit pas • la 
feule occafïon où , cota* 
me je l’ai déjà remarqué , 
Virgile o’ait pas £faim 
de blelTer le Cojluçv 
j’en citerai encore par la 


fuite plulîeurs exemples. 
*Iliad. 1 . a. B. v. 144» 
b VoyezTheophraJl. de 
Lapid» p. 400. 2= Plin, 1 . 
jj. fed. 17. p. <Sï4» 
c Iliad. 1. 11. v. 6 x8. 

Je dis de quelque cou- 
leur, attendu qu’on n’eft 
point d’accord fur l’efpé- 
ce de couleur qu’Homère 
a voulu désigner par le 
terme fiôuvoi , dont U 
fe fert en piufiéurs occ^ 
lions* * « - 
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le nom de peinture à de pareils ouvra- 
ges ? C’efl: le mélange, l’union 6c l’op- IIc,Partib î 
pofition des couleurs, ou même les mo ^ t e rf“ ls jâ! 
différens tons d’une même couleur, eob, juiqu’à 
ce font les reflets , les ombres 6c les 
jours qui conftituent l’art de peindre, té chex ie« 
Le relie n’ell qu’un enduit. 

Il fuflît de jetter les yeux fur l’Hifi 
toîre , pour fe convaincre que la Pein* 
ture a été inconnue aux liécles dont il 
ell préfentement queftion. Une foule 
de monumens attellent le fréquent 
ufage que l’on faifoit alors de la gra- 
vure , de la cizelure 6c de la fculpture. 

Rien de femblable , ni même d’appro- 
chant, à l’égard de la Peinture. Il ré- 
gné fur ce fujetle filencele plus pro- 
fond & le plus général. L’Ecriture qui 
parle de tant de fortes d’arts , qui dé- 
tend fi exprefiément toute repréfenta- 
tion tendante à l’idolâtrie, ne dit rien de 
la Peinture. Le témoignage enfin d’un 
Auteur qui pofledoit bien la connoif» 
lance de l’antiquité , décide en laveur 
du fentiment que j’ai embrafle. Pline 
allure que l’art de peindre n’étoit pas 
encore inventé au tems de la guerre 
de Troye a ; 6c il paroît ne s’être dé- 

» L. 35. fe£t. 6. p. 682. 

Pvj 
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terminé qu’après avoir examiné foré 
attentivement cette queftion, ' : 
Manque d’attention ôc faute d’avoir 
aflfez réfléchi fur l’effence de la Pein- 
ture , on efl: tombé dans bien des mé- 
prîtes par rapport à l’origine & à l’é- 
poque de cet art. La plûpart des Au- 
teurs qui ont traité cette matière , ont 
toujours confondu le Deflein avec 4ap 
Peinture ; & de ce que l’on a fçu deflï- 
ner dès les temsles plus reculés, ils onr 
conclu que l’on a connu auffi Part dé- 
peindre, malgré la différence effentielle 
qu’il y a entre l’une & l’autre pratique* 
,V oilà , je crois , la fource de toutes les 
erreurs qu’on a débitées fur l’époque- 
de k Peinture. On n’a jamais voulut 
diflinguer l’art de defliner d’avec ce- 
lui dé peindre. Je compte en avoir af- 


tez dit pour montrer que non-feule- 
ment la Peinture n’a point été connue- 
dans les fiécles qui fontl’obiet de cette: 
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SECTION SECONDE 

De l'état des Arts dans la 
Grèce* 

On trouve peu de lumières dans 
FHifloire des Egyptiens & des peuples 
de l’Afie fur le progrès des arts. Il n’efl 
pas facile d’y appercevoir ces différeng 
degrés , cette progreflîon fuccefîive 
qu’a dû néceflairement éprouver tout 
ce qui rentre dans le genre de décou- 
vertes & d’inventions. Ce n’eft donc 
point dans l’Hiftoire des nations Orien- 
tales qu’on doit étudier la marche de 
Pefprit humain. Elle ne s’y montre 
point aflez à découvert : les grada- 
tions n’y font point aflez fenfibles , 
faute de monumens & de détails hifto-. 
riques^ 

- Les Grecs nous fourniront beaucoup 
plus de reflources. Nous foromes aflez 
kiftruits de l’état où ont été fuccefli- 
vement les arts dans les différens fié— 
des qui compofent l’hifloire de cette 
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gia -' ' ' Nation. Depuis le moment où ces peu* 
jl e . Partie. p} es ont commencé àfbrtir de la bar- 
barie ’ î u %’ au tons où finit leurhif- 
cob , jufqu’à tôire , on peut confidérer leur mar- 
che & fuira l’ordre & le fil de 
té chez les leurs connoiffances. On découvrira 
Hcbreux. aifément dans l’hifloire des arts , chez 
les Grecs , les difFérens degrés par le£— 
quels ces peuples fe font élevés fuc- 
celfivement des pratiques les plus 
groffieres aux découvertes les plus 
fublimes. 

Les fables, à la vérité, ont beaucoup 
altéré les premiers monumens de l’hi£ 
toire Grecque..II régne bien des con- 
traditions fur l’époque & fur les au- 
teurs des premières inventions. On ne 
doit compter fur les faits que jufqu’à 
un certain point. Cependant , malgré 
l’obfcurité & l’incertitude qu’une tra- 
dition peu fidèle a répandue fur les 
tems que nous allons parcourir , avec 
quelque attention & le fecours de la 
critique , on parvient à démêler la vé- 
rité d’un grand nombre d’événemensy 
on y apperçoit,.en général, une certaine 
liaifbn, un certain ordre qui ne permet- 
tent pas de les reléguer au rang de cesr 
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traditions totalement dénuées de fon- 
demens hiftoriques. En combinant , en 
rapprochant plufieurs faits , plufieurs 
circonftances , on peut réuffir à fe for- 
mer une idée aflfez. exaéle de l*ori- 
gine & du progrès des arts dans la 
Grèce. 

Il eft peu d’arts dont les Grecs puif- 
fent fe glorifier d’avoir été les inven- 
teurs. Ils les ont reçus , pour la plu- 
part , de l’Egypte & de l’Afie. Mais le 
point de perfe&ion auquel ce peuple 
a porté les decouvertes , dont les 
autres nations lui ont fait part , le 
dédommage fuffifàmment du mérite 
de l’invention. On doit à la Grèce le 
goût , l’élégance , & toutes les beau- 
tés, en un mot, dont les arts font 
fufceptibles. 

Difons encore que le progrès des 
arts a été lent chez les Grecs. Dès les 
premiers fiécîes après le déluge, on voit 
régner le fafte & la magnificence dans 
l’Afie & dans l’Egypte. Rien de pareil 
dans la Grèce. Au lieu de ces grands 
travaux , à la place de ces ouvrages 
également magnifiques & recherchés , 
dont nous nous fommes entretenus juf- 
qu’à préfent , nous n’allons voir que 
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ST— — des objets très fimples ,* des pratiques 
n*. Partie, groflîeres ^proportionnées au peu de 
Depuis la connoiflance que doit avoir des arts 

mort de Ja- . \ r . 

cob, jnfqu’à une nation qui ne tait que commen- 
rétabiiflemt. cer à fortir dé la barbarie , & à tè 

ne la Royau- - 

té chea, lespolicer. 1 

Hébreux, 
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CHAPITRE PREMIER. 

De ï Agriculture. 

R appellons en peu de mots ce 
que j’ai déjà dit ailleurs de l’an- 
cien état de la Grèce a . On a vu que 
les premiers habitans de cette contrée 
étoient plongés dans les ténèbres de 
l’ignorance la plus grolîîere &la plus 
profonde. C’étoient , à proprement 
parler , de vrais Sauvages errans dans 
les bois, fans chefs &fans difcipline, fé- 
roces au point de fe manger les uns les 
autres ; ignorans l’ufage des Arcs , & 
des alimens conven ables à l’homme yfe 
nourrifîa.ns de fruits , de racines & de 
plantes fauvages. 

Des Conquérans fortis de l’Egypte , 
peu de fiécles après le déluge , avoienc 
vraifemblablement porté dans la Grè- 
ce quelque teinture des Arts ; mais ces 
premiers germes ne purent pas prof* 
pérer. L’extinélion de la famille des Ti- 
tans & la deftruélion de leur Empire, 


Depuis la 
mort de Ji- 
cob, jtif'ju’à 
l’établiflem 1 . 
de la Royau- 
té chez leu 
Hébreux. 


1 Première Partie Tome I. Liv. I. Chap. I. Arr, 

y. 
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replongèrent la Grèce dans l’anarchie 
& dans l’ignorance. Les différentes co- 
lonies qui del’Afie & de l’Egypte pat 
ferent quelque tems après cet événe- 
ment dans cette partie de l’Europe , la 
retirèrent de la barbarie & de la grot 
fiéreté. Ces nouvelles peuplades en fe 
mêlant avec les anciens habitans adou- 
cirent leurs mœurs. Elles engagèrent 
quelques familles à quitter les forêts ôc 
à fe réunir ,, Il fe forma des fociétés dans 
plulieurs cantons. Les chefs de ces 
nouveaux établiffemens firent part à 
leurs fujets des connoiffances les plus 
néceffaires à l’homme » & pourvurent 
aux befoins les plus preflans. La Grèce 
infenfiblement fe poliça. Elle s’enrichit 
fùccefÏÏvement des découvertes de l’A- 
fie & de l’Egypte. Tout changea de 
face dans cette partie de l’Europe. Les 
peuples s’humaniferent , les Arts s’éta- 
blirent folidement , & acquirent même 
un nouveau degré de perfeélion. La lu- 
mière fuccéda aux ténèbres de l’igno- 
rante & de la groffiéreté. 

Les Auteurs anciens ne s’accordent 
point fur Pépoque de ces heureux chan- 
gemens. Il eft fort difficile de détermi- 
ner d’après leurs récits, par qui & dans 
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, quel tems les Arts fe font introduits 
-chez les Grecs. Il régne fur tous ces 
faits la plus grande obfcurité & les 
• plus fortes contradictions. Elfayons 
,d’en démêler la fource. 

Les Grecs' avoient reçu leurs Arts 
des peuples de l’Egyptejjc de l’Afie ; 
mais conformes en c€ point à toutes les 
nations de l’antiquité , ils ont voulu en 
attribuer l’origine aux Dieux. Cette 
idée a jette les plus épailfes ténèbres 
fur l’hiftoire & fur l’époque des Arts 
dans la Grèce. On peut en affigner 
plufieurs caufes. 

Les chefs des premières colonies 
qui palferent dans la Grèce , apportè- 
rent dans cette partie de l’Europe quel- 
que teinture des Arts. Ils introduifirent 
en même tems le culte des Divinités 
honorées dans les pays d’où ils for- 
toient. Ces Divinités étoient pour la 
plûpart des hommes qu’on avoit déi- 
fiés en reconnoilfance des découvertes 
utiles dont ils avoient fait part au genre 
humain. Les étrangers qui introduifi- 
rent ces Dieux dans la Grèce , firent 
fans doute connoître aufii le motif di| 
culte qu’on leur rendoit. 

: Ces premiers établilfemcns, comme 
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6 8 8 1 je l’ai déjà dit, nefubfiiïerentpas Iong'- 

IK Partie, tems. La famille & l’Empire des Titans 
^Depuis la s’éteignirent après deux ou trois géné- 
jufqu'à rations. La Grèce retomba aufii-tôt 
dfi 8 a b R ffe . mt ’ ^ ans anc * en état. L’ignorance , 
té chér ies compagne inféparable du trouble & de 
Hébreux, l’anarchie oublier les événement. 

Il n’en refta plus Qu’une mémoire con- 
fufe. Les Grecs ne tardèrent pas à 
confondre ceux qui leur avoient en- 
feignéles Arts , avec les Divinités fous 
les aufplces defquelles ils leur avoient 
été apportés : première caufe d’erreur 
& de confufton. 

De nouvelles colonies paflferent dans 
la Grèce quelque tems après les Ti- 
tans. Les conduéleurs de ces diverfes 
peuplades rapportèrent dans cette par- 
tie de l’Europe les arts & les Divinités 
des pays d’où ils venoient. Ces pays 
étoient à peu-près les mêmes que ceux 
d’où étoient forties les anciennes co- 
lonies , c’eft-à-dire , l’Egypte & la Phé- 
nicie. Le culte des Divinités que les 
nouvelles colonies introduifirent , ne 
différoit donc point pour la forme ni 
pour les motifs , de celui qu’avoîent 
apporté originairement les Princes Ti- 
tans ; nouvelle fource de méprifes de 
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d’incertitudes. L’ignorance & le laps 

.de tems firent confondre les époques, Ji e . Partie. 
& on regarda par la fuite comme nou- Depuis u 
velles des înltitutions dont 1 origine co b, jufqu'à 
étoit très-ancienne. l’étabiirtcm'. 

Les Diwnités d’Egypte & de Phé- t é ch« y 5eî 
iiicie , en changeant de féjour , chan- Hébreux* 
gerent infenfiblement de nom. Les 
Grecs après les avoir adoptées, feles 
approprièrent, & voulurent faire croire 
que les Dieux qu*ils adoroient étoient 
nés dans la Grèce. On chercha en con- 
féquence des explications & des refi- 
femblances convenables à ces idées. 

Les Prêtres eurent foin de les débiter. 

On traveftit l’hiftoire des anciennes 
Divinités. La vérité des faits s’oublia 
peu- à-peu. Les Poètes , qu’on regarde 
comme les Théologiens du paganif- 
me , mais qui n’étoient en effet que les 
Théologiens du peuple, firent bientôt 
difparoître l’origine des Dieux appor- 
tés d’Egypte & de Phénicie. Ils inven- 
tèrent différentes circonftances propres 
à orner & à revêtir leurs fiélions. A la 
plaçe de l’ancienne tradition ils fubf- 
tituerent des Dieux nés dans ie fein de 
2a Grèce. Ce fyftême prit dans prefque 
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tous les efprits : l’orgueil & la fuperflî-i 
tion le favorifoient. 

Les Grecs fe font mis tard à écrire 
l’hiftoire. On avoit alors prefque per- 
du de vue les premiers événemens. La 
mémoire cependant ne s’e» écoit pas 
tellement abolie , qu’il n’en fût refié 
quelques traces. Les Ecrivains lènfes 
de la Grèce ont reconnu que toutes les 
Divinités qu’ils adoroient leur avoient 
été apportées de l’Orient a . Mais ceux 
qui fuivoient les idées populaires , ontr 
écrit conformément au lyftéme régnant 
dans l’efprit du peuple , & nous ont 
débité les erreurs adoptées dans les der4 
ftiers tems. De-là ce mélange monL - | 
trueux d’aventures bifares & abfiirdes, 
dont l’hiftoire des Dieux de la Grèce 
fe trouve chargée dans la plupart des 
écrits de l’antiquité. De-là ces contra- 
dictions qu’on rencontre fi fouvent 
dans les Auteurs anciens fur l’origine 
dès Arts & du culte des Dieux dans la 
Grèce. On en va voir plus d’un exem- 
ple. 

* Voyez Herod* i. 2. n, SQtZsPlato, in di, u 

p. 2Sl. 
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Article Premier. 


Du Labourage. 

l’on en croit l’opinion la plus gé- 
néralement reçue, les Grecs furent re- 
devables de la connoiflance du labou- 
rage à une reine de Sicile nommée 
Cérès *. On lui affocie Triptolême , fils 
de Celée roi d’Eleufis b . Ces deux per- 
fonnages paflent communément pour 
avoir enfeigné à la Grèce tout ce qui 
concerne l’Agriculture, l’ufage de la 
charrue , le moyen de dompter les 
bœufs & de les attacher au joug, l’Art 
de fèmer le grain & de le moudre , 
&c. c . On donne auflî à Cérès le mé- 
rite d’avoir inventé les charrettes & les 
autres voitures propres au tranfport 
des fardeaux d . Ce fut, dit-on, Céléef 
pere de Triptolême qui le premier ap-- 
prit aux hommes à fe fervir de paniers 


II e . Partie* 

Depuis la 
mort de Ja- 
cob , jufqu’à 
l’établiflemt. 
de la Royau- 
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Hébreux* 


3 Marm» Oxon. Ep. 1 2. 
5= Virgil. Georg. 1 . 1 . v. 
,47. = Diod. 1 . 5. p* j 3 3 * 
r -Ovid. Metam. 1 . y. v. 
34t. == Hygin. Fab. 177. 
53: F lin, C 7 # feét. s 7’?> 


41a & 413. =3 Jufiin. 1 • 

i. c. 6 . 

h Id. Ibid. 

c Ibid. , . 

d Virgil. Georg. 1 . I. 

V. J$ 3 » 
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l. — : — & de corbeilles a pour recueillir & fer- 

H*. Partie. r er les fruits de la terre. Les Athéniens 
De «ii. h fe vantoient d’avoir joui les premiers 
Tob' 1 , jufqu’à de toutes ces connoiffances , & même 
rétabiiflemt. d’en avo j r faj t p art au re fté de la Gré-' 

té chez ^ le* ce *>. Tel a été le fentiment le plus ordi- 
Hcbrcux. naire & j e p] us généralement reçu ; 
mais il foudre bien des difficultés. 

D’anciens Mémoires rapportoient à 
Bacchus l’introduélion du labourage 
dans la Grèce c . Pline & d’autres Au- 
teurs en font honneur à un certain Bu- 
zÿgès Athénien d . Un ancien Hiftorien 
de Crète nommoit pour le premier in- 
venteur de l’Agriculture un certain 
Philomélus e . Les Argiens enfin f & 
lesPhénéatess, difputoient aux Athé- 
niens la gloire d’avoir connu l^s pre- 
miers le labourage. 

On trouve d’auffi fortes* contra - 
diétions fur le tems auquel cet Art a 
commencé à «’établir dans la Grèce. Si 
l’on fuit l’opinion la plus commune qui 


v. i6j. 

h Dioi, 1 . y. p. 3 33»— 
Jujlin, 1. s. c. 6. == 
Ariftii. Orat. in Eleuf. 
*. i.p. x$ 7 . 

* Dioi. I.4. p. 23* 5 c 
249.^= Plut, t. 2. p. *99. 
V» 


<>L. 7. fca. Î7.p. 41 y, 
= Aufon. Ep. a*, p. 674 
& 67 s ,=Hefychius , voce 
B v&ytit, 

c Hygin. Poet. Aftron» 
1. 2. c. 4. p. î 66, 
f Pauf, 1. 1. c. 14. 

S Id. 1, 3. c, 1;. 

en 
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fcn fait honneqr à Gérés, on eft bien 
embarrafle fur l’époque de cette Prin- 
ceffe. Les marbres de Paros a , Juftin b 
& d’autres Auteurs , placent l’arrivée 
de Cérès fous le régné d’Erechtéefixié- 
me roi d’Athènes, 1409 ans avant 
J. C. Comment concilier cette datte 
avec d’autres faits entièrement oppofés 
& qui paroiflent au moins auffi bien 
conflatés ? 

• La Fable & i’Hiftoire s’accordent à 
faire Cérès contemporaine des Titans, 
Saturne & Jupiter, &c. c ;*ine ancien- 
ne tradition portoit que cette Princefle 
leur avoir appris à faire la moifl'on d : 
elle ne tarda pas même à partager avec 
eux les honneurs de la divinité. On 
avoit bâti des temples à Cérès dès le 
tems des fils de Phoronée % &Phoro- 
née paflbit pour le premier mortel qui 
eût régné dans la Grèce f . On difoit 
aufli que l’ancien Hercule , celui que 
l’on met au nombre des Daélylea 
Jdéens , avoit eu la garde du temple; 


a Epoch. i z. 

„ b L. 2. c. 6 . p. 87. 

•* Voyez Apolloi. 1. i. 
szDiod. 1. j.p. 232. 

** Apollon. Argon. 1. 4. 
JT, 5 » 80. & 98p. _ . 

tome III, 


e Pauf. 1 . 1. c. 39 , 40* 
1. c. 35.= Voyez aufli 
Diod. 1. j. p. 37p. 

1 Voyez la i«. Part. 
Tome 1. Liv. I. Chap. i. 
F* *47* 
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■■ de Cérès Mycaléfia ». Hérodote ne fait 

lie. partie, pas à la vérité le culte de cette Déeflfe 
Depuis la ii ancien. Il dit qu’il fut apporté dans 
™° b r ' la Grèce par les filles de Danaiis K Cet 
l’étabiiflem'. événement précédé néanmoins de plus 
Ja*x y îe* de cent années le régné d’Erechtée (O* 
Hébreux. A l’égard de Triptolème , quelques 
Auteurs ont avancé qu’il étoît fils de 
l’Océan c . Qn entendoit anciennement 
par cette exprefîïon une perfonne ve- 
iue par mer , & dans les fiécles les plus 
reculés. Paufanias confirme une partie 
de ces faits. Il dit que , félon la tradi- 
tion des Arcadiens, Areas petit-fils 
de Lycaon , apprit de Triptolème la 
maniéré de femer les grains & d’en 
faire du pain d . Cet Areas paffoit pour 
Être fils de Jupiter e . 

- L’Arrivée de Cadmus dans la Grèce 
tombe à l’an 1519 avant J. C. A tra- 
vers les traits fabuleux qui déguïfent 
l’hiftoire de ce Prince, on entrevoit 
que de fon tems l’art de femer le grain 
devoir être connu , autrement çn n’eut 


* Pauf. 1 . 9. t, *7. 
fc L. ». n. 171. 

( 1 ) On fixe l’arrivée 
de Danaiis dan, la Grèce 
à l’an ij 10. avant J. C* 
c Apollodor. U up. i|* 


=: Pau/. L 1. c. 14. 

d L. #. c. 4»=VoyeK 
auffi Strab. 1 . 14. p. jÿa. 

1. 16. p. 1089. 

% 

* Pauf, 1. g. c. u 
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pas imaginé de lui faire labourer la ter- esssssss 
re , pour y femer les dents du dragon Ut * pAR ' n “* 
qu’il avoit vaincu a . Il y a plus. Une 
ancienne tradition portoit qu Ino , fille cob, jufqu’à 
de ce Prince j voulant occafionner une ae^RoyTu* 
flérilité dans la Béotie , avoit engagé 
ceux qui dévoient fournir les grains 
deflinés auxfemailles , de les paiïer par 
le feu pour en faire mourir le germe K 
On voit encore que félon quelques 
Auteurs , Mylès fils de Lélex premier 
roi de la Laconie, étoit regardé comjne 
Pihventeur de la meule c . Le régné de 
ce Prince précédé de plus cent ans l’e* 
poque à laquelle on fixe ordinairement 
l’arrivée de Cérès dans la Grèce. Ob- 
fervons à ce fujet, qu’il a dû fe pafler 
quelque tems entre l’ulàge de l’agrîr 
culture & l’invention de la meule chez 
les Grecs. Semblables à toutes les Na- 
tions de l’antiquité , ces Peuples n’ont 
d’abord connu d’autre maniéré de pré- 
parer les grains que celle de les faire 
rôtir 


* Apolloi. 1 . j. p. xî$. 
« -Ovid . Metam. t. 3. v* 
10» » &c. 

*> Apollod. 1 . 1. p. 31. 
'ssliygin. Fab. 2 Pavf , 

1* 1* c. 44. p. 10$. 

1 


t Pauf. I. j. c, » 0 S 
d T htophrafl. apuJ 

SchoL Hoitu ad Iliâa, 1 . 
1. v. 44p. = EuJlatH. *4 
hune loc. = EryrooL 
raagn.voce 0«A«f n'rMi 

9 ! i 
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Toutes ces confidérations me por* 
tent à penfer: i°. que l’origine de l’a- 
griculture doit être plus ancienne dans 
la Grèce, qu’on ne le dit ordinaire- 
ment : 2°. Que cet Art y a fouffert des • 
interruptions: 3°. Que la prétention 
des Athéniens d’avoir enfeigné le la- 
bourage à tout le refte de la Grèce , 
to’eft ni des mieux fondées , ni des plus 
exaétes. Voici la maniéré dont je ten- 
’terois de concilier une partie des con- 
tradiéKons que je viens d’expofer. 

Je crois qu’on peut rapporter les 
premières connoiffances que la Grèce 
a eues de l’Agriculture , au tems où la 
famille des Titans s’empara de cette 
partie de l’Europe a . Ces Princes for- 
toient d’Egypte , pays où le labourage 
•a été pratiqué de tems immémorial. Il 
eft à préfùmer qu’ils en auront inftruit 
-leurs nouveaux fujets b : ils établirent 
• en même tems le culte des Dieux ho- 
norés dans le pays d’où il? fortoient. 
Hérodote c , Diodore d & tous les Ecri- 
yains.de l’antiquité , reconnoilïent que 
1 *■ *. . ’ 

" * Voyez U i re * Partie ■ Vin&o , v. 4*1» 

~ Tome 1 . Uv. I. Chap. I. I • * L. a. n. sÿ. 

'f, 1 3 S & ! 3 <b I d L. I.p. 18-34-107. 

0 *Æfchil, in Prometht * p. 

k ~r ‘‘ 
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la Cérès des Grecs efl la même Divi- 
nité que l’Ifis Egyptienne. 

L’extinélion de la famille des Ti- 
tans , qui finit dans la perfonne de Ju- 
piter, replongea la Grèce dans l’anar- 
chie & dans la confulion. Les peuples 
fe remirent à mener une vie errante & 
vagabonde : les habitans des côtes s’a- 
donnèrent à courir les mers & à faire 
le métier de pirates a . Cet Etat fubfifta 
jufqu’à l’arrivée des nouvelles colonies 
qui d’Egypte & de Phénicie vinrent 
s’établir , quelque tems après les Ti- 
tans , dans plufieurs cantons de la Grè- 
ce. Cet efpace de tems fut plus que fut 
fifant pour faire perdre la foible tein- 
ture des Arts que les Grecs avoienc 
prife fous la domination de leurs pre-’ 
miers Conquérans. J’ai dit ailleurs 
qu’elle ne paroilfoit pas avoir été de 
longue durée b . La connoiflfance & la 
pratique du labourage durent particu- 
lièrement s’abolir aflfez promptement* 
Cet Art avoit eu bien de la peine à 
s’introduire dans la Grèce. Triptolème 
à qui la tradition fait partager avec Cé- 

*Thucyd. 1. 1 . p. 4 & I ‘Voyez la Premier* 
6 : ~ Plu{. in ïhemift.p. Partie Tome I. Livl. p r 
121 . E. 1 IjS.' 

Q «j 
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m — rèsla gloire d’avoir enfeigné aux Grecs 

2i'. partie, la culture des grains, trouva bien de 
Depuis la Top pofitiort dans. fes defleins. C’eft ce 
s: jnfq U a, à qu’il eft facile d’appercevoir jufques 
l’étabiiffemt. ^ans i es tra i ts fabuleux dont la nouvei- 

té chex^ies le Mythologie avoir chargé l’hiftoire de 
tiebieux* ce p r j, nee : {[ penfa plus d’une fois lui 

en coûter la vie ». Cérès fut obligée de 
le faire voyager dans les airs fur un 
char tiré par des dragons volans k : al- 
légorie qui doit s’entendre des mefures 
prifès par cette Princeffe pour fouftrai- 
re Triptolème aux dangers que lui fuf- 
çitoit le nouvel an qu’il vouloir intro- 
duire. 

Bacchus courut les mêmes rifques > 
! lorfqu’il voulut inllruire les Grecs dans 
l’art de cultiver la vigne c . Ce n’étoit 
pas en effet, uneiégére entreprife que 
celle de faire changer de mœurs à des 
efpéces de fauvages, tels qu’étoient 
alors les Grecs. Il ne devoit pas être 
facile de foumettre aux fatigues de l’a- 


a Voyex Ovid. Metam. 
1. j. v. 6; 4 , &c. == Hy- 
gin, Fab. 147 .=zEufeb. 
Chron. 1 . 2. p. 82. 

b Apolloi. 1 . 1. p. i.j • 
s= Ovid. loco cit = Hy- 
gin. Poer. Aftr. 1 . 1. 
Fab. 14 ,=.AriJiid, Orat. 


ia Eleuf- 1 . 1 . p. *57» 

' c Voyex Hom. lliad. 1. 
6 , v. 130, &c. = Di'oi«. 
1 . 3. p. 234. =: Apolloi. 
i. 3. p. 141. = Ovid, 
Metam. I. 3. v. < 14. ==; 
Pauf.l. uc. 2, szHjgiru 
Fab. 13 a. 
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griculture des peuples indépendans 8 c 
accoutumés à une vie errante , qui ne 
les obligeoit prefque à aucun foin ni à 
aucune peiner Les hommes n’aiment 
point à s’aflujettir au travail > quelque 
avantage qui doive leur en revenir *. 

Les inondations arrivées fous Ogy- 
gès & fous Deucalion , durent aufli 
contribuer à faire perdre la connoiflan- 
ce & la pratique de l’agriculture: ce» 
déluges ravagèrent & dé vafterent plu- 
sieurs contrées de la Grèce b . 

La Grèce étoit donc retombée dans 
l’ignorance & la barbarie d’où les Prin- 
ces Titans l’avoient tirée lorfque diffé- 
rentes Colonies lorries de l’Egypte 8 c 
de la Phénicie palférent fucceffivement 
dans cette partie de l’Europe. La pre- 
mière de ces nouvelles peuplades fut 
conduite par Cécrops. Ce Prince , à la 
tête d’une colonie Egyptienne, aborda 
dans l’Attique & s’y établit 1582 ans 
avant l’Ere chrétienne c : Cécrops n’i- 


• * Voyet ta Première 
Partie Tome I. Liv. II. 
Chap. I. Art. IJ. L'exem- 
ple des Sauvages de l’A- 
mérique en eft une preu- 
ve convaincante. 

b Voyex Diod, !. y.p. 


j75»=: Voyex aufïiPrè-; 
miere Partie Tome I. Liv. 
1. Art. V. p. i<h & 144 . 
= & fuprd , Liv. I. p. 
î* & 53. 

c Suprdy J,iv. I. pagJ 
îî. - - 

Q iv 
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gnoroit pas l’agriculture. Cicéron n&uî , 
apprend qu’il introduit dans la Grèce 
l’ufage de répandre, dans la cérémonie 
des funérailles , du grain fur le tom- 
beau des morts lorfqu’on les inhumoit a . 
On peut donc croire que Cécrops ef- 
faya de femer du grain ; mais découra- 
gé , fans doute, par l’ingratitude du 
terroir de l’Attique fec & aride , il re- 
nonça à cette entreprife : on voit qu’il 
tiroit fes bleds de Sicile & de Libye b . 

Il n’en fut pas de même des oliviers. 
Cécrops en planta ,& ils réuflirent par- 
faitement bien. Ce Prince établit en 
conféquence le culte de Minerve, fon- 
dé fur ce que cette Déelfe, félon l’an- 
cienne tradition ? avoit fait connoître 
aux hommes l’utilité de ces arbres, & 
leur avoit appris à les cultiver c . 

Peu de tems après Cécrops, Cad- 
mus & Danaüs , fortis l’un de Phénicie 
& l’autre d’Egypte, paflferent dans la 
Grèce. Cadmus s’établit dans la Béo- 
tie, & Danaiis dans l’Argolide. On 
■vient de voir que, fui vant toutes les ap- 


» De Leg. 1. s* n. aj. 
». 3. p. 158. 

b Trettes, ex Philocor. 
i i&Hcjicd. Op. v. 30. p. 

) 

4 ✓ 


18. Edit. in-4 8 . 1603. 


« Voyex Infrd, Ailé 
III. 
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parences , ces Princes avoient porté — — . . 

^agriculture dans les cantons oùilss’é- 1If,I>ART1I? * 
toient établis a . * Df P“ ,s , Ia 

_ . . mort de Ja- 

Cent loixante & treize ans environ C ob , jufqu’à 
après Cécrops , l’Attique fe trouva 
afiiigee d une grande difette, parce té chez le*, 
que les convois ordinaires fans doute Hébreux, 
avoient manqué. t)ans cette circonfi*, 
tance Erechtée , conduéteur d’une nou- 
velle colonie Egyptienne, arriva avec 
une flotte chargée de bleds , & délivra- 
ce pays de la famine qui le prefloit. 

Les Athéniens en reconnoiiïance d’un- 
fervice fl important, le placèrent fur le 
thrône b . Erechtée fongea auffi-tôt à 
mettre fon peuple en état de ne plus 
recourir à l’étranger. Jugeant les plai- 
nes d’Eleufis plus propres que le refte 
de l’ Attique au labourage , fl les fit dé- 
fricher & enfemencer c . Il eut Te bon- 
heur de réufîir dans cette entreprife^ 

& d’accoutumer les Athéniens au la- 
bourage. 

Diodore , de qui nous tenons une 
partie de ce récit, ajoute que Ereclir 


a Suprd , Lh. lt Chap. 
IV. 

t b Diod. 1 . 1*- p. j+. 

1 Mann. Oxon. Ep. 13. 


~Diod. 1 . jip. 3 8 j. =2!- 
Jujîm. 1. 2. c. 6. p. 87.=!' 
Phurnut. De Nat. Deor 


I rum. c. 28. P 209 . 

. Q y * 
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tée enfeigna aux Athéniens le culte de 
Cérès , & établit à Eleufis les myftères 
de cette Déeflfe , tels qu’ils fe prati- 
quement en Egypte. C’eft cequidonna- 
lieu de dire , fuivant la remarque du 
même Hiftorien , que Cérès étoit ve- 
nue elle-même à Athènes, & de pla- 
cer fous cette époque la découverte^ 
des bleds qui furent alors apportés d’E- 
gypte aux Athéniens , fous le nom 5 C 
les aufpices de cette Déefle ». On a v& 
que la Cérès des Grecs étoit la même 
Divinité que l’Ifis des Egyptiens , à 
qui, félon la tradition de ces peuples r 
on de voit la connoiffance du laboura- 
ge» Erechtée ayant réuflî dans foin en- 
tfeprife , il étoit naturel qu’il établît le 
culte d’Ifis. C’étott par un motiF fem- 
blable que Cécrops , comme je viens 
de le dire , avoit inftitué le culte de 
Minerve. 

Mais l’origine de l’agriculture & celle 
idu culte de Cérès font plus anciennes- 
dans la Grèce que le régné d’Erechtée r 
on n’en peut pas douter après les dif- 
férentes traditions que je viens de rap- 
porter. Je penfe donc que l’établifle- 
ment des my Itères de Cérès à EleujGs^ 

» Loto titf & i. s . p. 33}. 
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Ifela connoïffance du labourage qu’on 
place fous Ereehtée, ne doivent être »«. Partie. 
regardés que comme un renouvelle- 
ment, un rétabliffement d’anciens ufa- coh, jufqu^ 
'ges que les troubles & le malheur des 'ia b K.oyau- 
Tems avoient infenfiblement abolis. té ehex le* 
: Le culte de Cérès prit beaucoup dé Hcbicux * 
faveur dans la Grèce fous le régné d’E- 
rechtée : rien n’eft plus fameux dans 
Pantiquité que lçs myftères célébrés à 
Eleufis. Cette fête, particulière d’a- 
bord auxhabitans de l’Attique, devint 
dans la fuite commune à tous les Grecs. 

Les Argiens cependant avoient reçu 
le culte de Cérès avant les Athéniens a : 
mais foit qu’ils, n’en connurent pas 
fous les myftères , foit par des motifs 
que nous ignorons aujourd’hui ,* l’hon- 
neur d’avoir communiqué à toute la* 

Grèce le culte de Cérès eft demeuré 
aux Athéniens. Comme dans l’idée de 


ces peuples , la connoiflance du labou- 
rage étoit jointe à Pëtabliflement des. 
my ftères * d’Eleufis , ils ont voulu faire' 
croire que la Grèce leur étoit égale- 
ment redevable de l’un & de l’autre 
objet. Nous Voyons néanmoins qu.e- 
quelques' Villes* Grecques réclamoient 

“Voyez Hcred. l.a.n. 171. = P<ïûjC 1 . i.c, 14* 

<2vj 
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contre cette prétention : mais il ne p3* 

II'. Partie, roît pas qu’on y ait fait attention. La 
BJP.» la pluralité des fuffrages s’ell déclarée 
cob' jufqu’à pour les Athéniens : ils palfent , dans 
l’étabiirrem'. prefque tout ce qui nous relie auiour-j 
té chez les d hui d anciens écrits , pour avoir po- 
tiébreux. Ü c é ] a Grèce. C’ell à la plume de leurs 
Ecrivains qu’ils doivent fans doute cet>' 
te prééminence. Les Athéniens vains & 
l’excès, fe vantoient à chaque inllant 
d’avoir communiqué les Arts , les Lois 
. & les Sciences à tout le relie des Grecs» 

Argos , Thèbes & quelques autres 
.Villes , où l’origine des Arts me paroît 
prefque aulîî ancienne que dans l’Atti- 
que , n’ont produit ni autant d’Ecrl- 
vains , ni d’un mérite égal à ceux d’A* 
thènes. Les écrits des Athéniens l’ont 
donc toujours emporté : les Auteurs 
anciens , môme, les Romains , nourris 
de ces leélures , y ont puifé ces idées 
de fupériorité que les Athéniens ont de 
tout tems fongés à s’arroger : ils les ont 
adoptées , & nous les ont tranfmifes* 
Telle ell peut-être la fource de cette 
antériorité deconnoilfances dont joui£ 
fent encore aujourd’hui les Athéniens. 
Ce ne font au furplus que des conjec- 
tures ; mais c’elt un expédient; auquel 
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r^efl que trop fouvent obligé d’a- 
Voir recours lorfqu’on veut traiter des n«. Partie* 
evénemens de cette haute antiquité. De P ui * la 
Si l’agriculture, comme je le foup- Jufqîà 
çqnne, a eu de la peine de s’introduire l’étabiiffemt. 
chez les Grecs dans les premiers tems , t é che£ y îe# 
ces peuples par la fuite penferent bien Hébreux, * 
différemment. Dans tous les Etats , for-, 
més par les nouvelles colonies dont je 
viens de parler, les Souverains s’ap- 
pliquèrent à détourner leurs fujets de 
l’habitude de courir les mers. Ils em^ 
ployèrent divers moyens pour les por- 
ter à cultiver la terre : j’en ai parlé à 
l’article du Gouvernement a . Leur de£ 
tin réufiît, les Grecs ne tardèrent pas 
a lèntir & à reconnoître les avantages 
de l’agriculture : ils s’y adonnèrent 
avec beaucoup d’ardeur & de fuccès. 

. L’orge eft la première efpéce dé . 
grains que les Grecs ayent cultivée 
& les plaines de Rharia ont été les pre- 
mières qui ayent été enfemencées dans 
l’Attique c . La forte de grains qui y fut 


a Suprd, Liv. I. Art». 
VUI. p. 137 , 1.38. 

* * Dion. Halicarn. h 2, 
P* 95' — Plut. t. ». p. 

B. — P lin. lr^is. 
feft. 14. p. 108. z^rPàSf. 
li 1.^7 38 » 'SS Pindir, 

? j ». . • v 


Schol.M d ©lymp. Od. si 


P* 53 


ti 1 


c Marm. Oxonienf.Ep* 
H. = Pltitarqlie paroit 
oppofé à certe tradnion a 
14^. A* -j 
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femée n’efï pas à la vérité défignéS 
dans les marbres : le mot eft efïàcé , 
mais on y peut fuppléer par Paufanias; 
Cet Auteur dit qu’en mémoire des pre- 
miers elfais de l’Agriculture l’efpéce 
de gâteau dont les Athéniens fe 1èr- 
voient dans leurs facrifîces fe faifoit 
encore de fon tems avec de l’orge 
cueillie dans le champ Rharia a . On 
ignore dans quel tems on a commencé 
à cultiver dans la Grèce le froment & 
lés autres grains. Il y a lieu , par exem- 
ple y de douter que dans les fiécles dont 
nous parlons préfentement , ni même 
l’ong-tems après , les Grecs ayent con- 
nu l’avoine. On voit qu’au tems de la 
guerre de’Troye l’orge étoit la nourri- 
ture ordinaire des chevaux b . 

Homère & Héfiode font les feuls 
qui puiflènt nous donner quelques con- 
noiffances fur la maniéré dont ancien- 
nement les Grecs cultivoient leurs ter- 
res. On peut juger des pratiques origi- 
naires par celles qui fubfilî’oient du 
tems de ces Auteurs* Il paroît qu’on 
donnoit alors trois façons à la terre c . 


L. i. ç. 38. 

4 Odyjf. 1 . +. v. 41 « 1 
• c Ibid. 1. j. y* l»7, £ 2 . 
Hefioi, Theôg. V.ÿyr. 


Voy. Salmaf. Plin. exer- 
cit. pi 509, *&c. — Le 
Clerc, net. in Hefwd. 
atf4 Si 
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Deux fortes de charrues étoient en ufa- 

ge : Tune qui n’étoit que d’une feule Ue * Partie. 
pièce de bois ; l’autre , plus compofée > Depuis 1» 
confiitoit dans deux morceaux de bois C ob, jufqu'i 
aiuflés de façon qu’une partie faifoit le V ét ,* b i. ixrcmt * 

J .1 * o r * de la Royau- 

corps de la charrue, & rautre lervoit té chez. le* 
à atteler les bœufs. J’emprunte d’Hé- Hébreux * • 
fïode cette defeription a : mais j’avoue 
en même tems qu’il n’efl: pas aifé de fe 
former une idée claire & nette de toute 
cette méchanique. On peut dire en gé- 
néral que ces charrues étoient fort fim- 
f>les : elles n’avoient point de roues & 
on ne voit pas qu’il y entrât aucun fer- 
rement (*)é ' 


Je crois entrevoir une 
preuve de cette ancienne 
pratique dans le nom de 
T ripi olem-E. Le Clerc, 
fuivant fa coutume, a été 
chercher dans les langues 
Orientales l’étymologie 
de ce mor. Trii'TOI.E- 
ME , fuivant fon idée , li- 
gnifie Brifiur de fit Ions. 
Bibl. Univ» t. 6. p. J4 3 c 
51 . 

Mais je crois qu’il fe- 
roit plus naturel de tirer 
le nom de Triptoie- 
tME des deux mots Gre« 
Tçfii & woAi m , ter ter- 
fo. 

Ce nom probablement 
ftitallulion à l’ufage de 


t donner trois façons à la 
terre ; ufage que la tra- 
dition des Grecs portent 
fans doute avoir été en- 
feignépar TJUPTOIEMF.» 
Un parfage d’Héfiode pa- 
roît favorifer cette con- 
jeéhire, Voyez Thtog. v . 
97i- 

* C’eft ce qu’on peur 
conjeûurer des épithètes 
que ce Poëte donne aux 
deux charrues dont il par- 
le. Oper. & Dits. v. 43a.- 
& 433. =; Voyez Gra-r 
vius , Lcftion. Hefiod. p. 
48 & 49.=Homer. lliad. 
1 . 10. v. 353. ScScholt ad 
hune verf. 

(1) On p.ouiroit ob» 
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. ■ Les bcfeufs & les mulets paroiflertï 
II*. Partie, avoir été les animaux dont les Grecs 
Depuis la faifoient le plus ordinairement ufage 
™b\ jfrqu’à pour labourer a . Ils fe fervoient de mu- 
réwbiiffem». lets préférablement aux bœufs , quand 
té ch&z les d ne falloir ouvrir la terre que Iege- 
Hcbieux. . rement , comme lorfqu’il s’agifloit de 
donner à un champ une fécondé fa- 
çon b . On peut conjecturer aufli , & 
avec aflfez de fondement , que les che- 
vaux étoient quelquefois employés à 
ce travail c . 

, Les Grecs ont -été long-tems fans- 
connoître la herfe. Cette machine ne 
paroît pas avoir été en ufage même- 
dans le fiécle d’Héfiode. On voit en ef 


jefter qu’Homère , Iliai 
1 . 23. v. S?j, en parlant 
d’une malle de fer , dit 
qu’elle peut être d’un 
grand ufage à un labou- 
reur , & conclure de là 
qu’il en entroit dans la 
conftru&ion des charrues. 
Mais je crois que ce Poè- 
te a voulu dire feulement 
que le fer étoit propre à 
faire plusieurs des outils 
dont on a befoin à la 
campagne, telles que les 
faucilles , les haches, &c. 
La raifon fur laquelle je 
irie fonde eft, que fi on 
»yoit employé le fer dans 


la conftru&ion des char-' 
rues , le foc , fans con- 
tredit", auroitdùen être 
fabriqué. Mais Héfiode, 
qui probablement étoit 
poftérieur à Homère, dit 
clairement que le foc 
étoit fiait d’une efpéce de 
chêne très - dur appellé 
Op.'&Dies. t . 

456 * 

» Htfioi. Op. & Dicsl 
v. 4 6, 

•» Voyex Iliai. 1. io. v» 
jji, &c.=zOdyJf, 1. 8. 
v. iî4« 

« Hejlod. Op. Si Dicjj 

V. 8 1 ( 5 .- 


« 
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Fet que ce Poëte emploie un jeune ef- —'.a 

clave à recouvrir avec une bêche la fe- H*. Pautier 
mence répandue fur la furface de la Depuis l* 

1 mort ne oir 

terre a . * co h , jufqui 

L’ufage de fumer les terres étoit éta- 
bli très-anciennement dans la Grèce. ,c c iuz 1*4 
Pline en attribue l’invention à Augias, Hébreux,- t 
fi fameux dans l’antiquité Grecque par 
la quantité irnmenfe de fes trou peaux b . 

Le foin de nettoyer les étables de ce 
Prince fut , dit-on , un des travaux 
qu’Eurifthée impofa à Hercule. c Ce 
qu’il y a de certain , c’eft que le fecrejt 
d’améliorer les terres & de les fertilifer 
par le moyen du fumier , étoit conhu 
des Grecs dès les tems les plus recu- 
lés. Homère en parle très-précifé- 
ment d . Cicéron e & Pline £ l’avoienc 
déjà remarqué s. 


*Id. Optra , v. 4 ffp , 

tce. 

b L* 17. fcd. 6. p. 
J5* 

. c Dioi. 1*+. p. »J 9 *= 
Vauf. 1. c. 1. p. 377. 
d Odyff. 1 . 17. v. 297 , 

ftc. 

* De Seneâ. n. ry. t. 
3 » P- 312 * 

f L. 17. feâ. 6. p. yy. 
t Le paflage.d'Homè- 
*e défigné par Cicéron & 
far Pline , Te trouve dans 


l’Odyflee , !. >4. v. îrf 
& a*<S. 

11 s’ 3 git de Laërte , pe«i 
re d’Ulyflfe , qu’Homère*, 
fuivant ces deux Auteurs, 
repréfenre occupé à fu- 
mer fes terres. C’eft dana 
ce fens qu’ils traduiCenc 
Te motx<fptu«'»r«e, em- 
ployé par ce Poëte, quoi* 
qu’à la lettre ce mot veuil- 
le dire lîmplement app/4- 
nir ou ratijjtr. Mais fans 
avoir recours à ce paflagp- 
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Ces peuples a voient une façon de 
faire la raoilïon différente de celle que 
nous pratiquons aujourd’hui. Leurs 
moiflonneurs lie fe rangeoientpointàla 
file > comme font les nôtres. Ils fe par- 
ta geoient en deux bandes , qui prenant 
chacune le champ par un bouts’avan- 
çoient l’une contre l’autre » & fe rejoi- 
gnoient ^érs le milieu *. Les Grecs 
n’entaffoient point leurs grains en ger- 
bes dans des granges , comme c’eft no- 
tre pratique. Ils les mettoient dans des 
vafes de terre , ou dans des corbeilles 
deftinées à cet ufage K Au lieu de bat- 
tre le blé avec des fléaux , ils le faifoient 
fouler par des bœufs c . Il y a bien de 
l’apparence que lé van dont ils fe fer- 
voient, ne renembloit point au nôtre. 
On conjeéture que cette machine étoit 
faite à peu-près comme une pellç d . 

J’ai déjà dit ailleurs qu’originaire- 
ment les Grecs , comme tous les autres 
peuples » avoient ignoré l’art de ré-. 


^ui peut être douteux , on 
trouve dans celui que j’ai 
cité l’ufage de fumer les 
terres établi d’une manié- 
ré précife. 

* lliai. 1 » 1 1. v. 67 , 
&c. 


'> Htjîod. Op. v. 47 S & 
481 , &c. 

* lliai. 1 . 20. v. 45 S * 
&c. 

d Odyjf. 1 . n. v. I2$* 
= Voyez le» notes de 
Mad. Uacier. 


de ia Royau- 
té chez ica 
Hdüicus. 
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duire les grains en farine. Ils les man- 
geoient encore verds & à demi-grillés 8 . IK Parti*. 
Ils apprirent enfuite à les broyer. Cet Dcpui* u 
art a été fort groflier dans les coromen- JJJ," 
cemens. On ne connoiflbit que les pi- l'éwbiifiem». 
Ions & les mortiers pour réduire les 
grains en farine b . Les Grecs par de- 
grés ont eu l’ufage des moulins à bras. 

On a vu qu’ils faifoient honneur de 
cette invention à Mylès , fils de Lelex 
premier roi de la Laconie c . Ces ma- 
chines cependant étoient fort impar- 
faites. On ignoroit alors l’art de les 
faire mouvoir par le moyen de l’eau & 
du vent. Les Anciens , pendant bien 
des fiécles, n’ont connu que les mou- 
lins à bras. Dans la Grèce d comme en 
Egypte e , c’étolent les femmes qui 
étoient chargées du travail pénible de 
faire tourner la meule. 

Les Grecs étoient dans l’ufage de 
donner à leurs grains , avant que de 
les faire moudre , plufieurs prépara- 
tions qui prouvent combien les machi- 
nes qu’ils employoient à cette opéra- 
tion étoient imparfaites. Ils commen- 

a Suprd, p. îdj. Sec. 1 . 20. v ioj , Scc. 

Hefiod, Op. v. 42 j. «Voyez Première Par* 

- « 5 i/pr<i, p. 363. rie Tome I.Liv.ILChap». 

4 Odyjf. 1* 7. v. ioj, I.p. ziq,zzUj 


v_ 
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: çoient par mettre tremper leurs graîrif 
Partie, dans de l’eau. Ils les laifloient enfuite 
Depuis ia fécher pendant un mois entier : puis 
Tob”, i^îï Us les faifoient griller. Ce n’étoit qu’a* 
l’étabiifltmt. près toutes ces opérations qu'on por* 

«c la R oyait* . * r • i. • i* 

té chez' les t01t i £S grains au moulin a . J ai expli- 
Hébreu*, qué ailleurs les motifs de tous ces ap? 
prêts b . 

Je n’ai rien de particulier à dire fur 
la maniéré dont les Grecs ont employé 
la farine dans les premiers tems. J’ai 
fuffifàmment parlé de ces anciennes 
pratiques dans la première Partie de 
cet Ouvrage c . On ne peut point déter* 
miner le tems où l’art de faire le pain a 
commencé à être connu dans la Grèce, 
La tradition faifoit honneur de cette 
invention: au Dieu Pan d . On voit par 
Homère que cette découverte dévoie 
être alfez ancienne e . Je remarquerai 
encore que dans les tems héroïques les 
femmes parodient avoir été les feules 
qui fe mêlaient du foin de préparer cec 
aliment*. 


* Plin • 1.- il. feâ. 14. 
p. 108. 

b Première Partie To- 
me I. Liv. ll. Chap. I. p. 
ro6. 

+ Tome T. Liv. II. Chap. 
I» p. 210, VIZ. 


J CaJJîodor. Var. 1 . 
Formtil. p. iotf. 

e lllid, 1. g. v.ai 6.=r 
Odyjf. l. 1. v. 1+7. 

* Odyjf. 1. 7. v. ioj « 
<Stc. 1. i8. v. $$9 & S$o. 
=- lierod. 1 . S. n»- 157. 
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Article Second. 
De l’Art de faire le y in. 


II*. Parti». 

Depuis la 
mort de Ja- 
cob , juflju’i 

L r l’établiflëmt. 

’époque à laquelle les Grecs ont <if la Royau- 
commencéà cultiver, la vigne &à con- Hcb*e«. le# 
noître l’art'de faire le vin , foufFre pres- 
que autant de difficultés que celle du 
labourage.Les Athéniens prétendoient 
également en avoir communiqué la 
connoiflance à toute la Grèce ». Ils en 
plaçoient l’époque fous le régné de 
Pandion premier b , cinquième roi d’A- 
thènes 1 14.63 ans avant J. C. Mais ils 
n’étoient pas d’accord fur l’auteur de 
cette découverte. Les uns en faifoienc 
honneur à Bacchus c ; les autres à un 
certain Eumolpe qui avojt , dit-on , 
quitté la Thrace dont il étoit originai- 
re, pour venir s’établir dans l’Atti- 
que d . Je ne crois pas qu’on doive beau- 
coup s’arrêtera cette prétention des; 


a Âpolfrd, 1 . j . p. 1 97, 
r=.Hygin, Fab. 130. =5: 
Jujlin. 1 . 1.. c. d.== Pauf. 

1 . 1. c. 2. = Propert. 1 . 

2 . Eleg. 33. v, *9. 

b Apolloi, 1 . î.p. 197 . 
c Id. Ibid. = Hygin • 


d P lin. 1. 7 ,'feâ, J7.p. 
4« 5. 4 *N 

Pline fait cet Eumoi- 
PH , Athénien , mais a 
torr. Il étoit originaire 4 e 
Thrace, d’où il vint s’é- 
tablir à Athènes. Voyé* 
Serai?, 1. 7, j>. 494. 


C 


> 
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; — Athéniens. A tous égards , elle ne me 
ik partie, paroît nullement fondée. 

Depui* la La p[ us grande partie des Auteurs 
*ob , jufyu’à anciens s accorde a rapporter la de- 
dfhR^'au- couverte de la vigne à Bacchus. Ils re- 
të chex^ies connoiffent , il eft vrai , plufieurs per- 
Hébreux. fonnages qui ont porté ce nom , néan- 
moins il n’y en a aucun qui n’ait paffé 
pour fils de Jupiter. On devroit donc 
faire remonter les premières connoif- 
fances que la Grèce a eues fur l’art de 
faire le vin , aux fiécles où les Titans 
ont régné dans cette partie de l’Euro- 
pe ; & je penfe en effet que la culture 
de la vigne a pu s’introduire chez les 
Grecs fous la domination de ces Prin- 
ces. Mais il en aura été de cette con- 
noiffance comme de plufieurs autres 
■qui s’abolirent dans les troubles & 
dans la confufion » que l’extin&ion de 
la famille des Titans & la- deftruéfion 
de leur Empire occafionnerent dans h 
Grèce. 

J’ai déjà dit que quelques tems après 
cet événement 9 des conduéteurs de 
nouvelles colonies avoient reporté 
dans la Grèce les arts fous les aufpices 
des Dieux honorés dans les pays d’où 
ils venoient : fondé fur ce principe , je 
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conjeâure que la Béotie a été le pre- — - 
mier canton de la Grèce où la culture n< - P artie. 
de la vigne ait été renouvellée. Cad- depuis i a 
mus à la tête d’une colonie Phénicien- ™ b " £> 
ne , s y établit i jip ans avant l’Ere PétabliflTcm*. 

• Chrétienne. Ce Prince avoit appris « 
dans les voyages l’art de planter la HébAux, 
vigne. Il en fit part à fes fujets , & éta- 
blit en même tems le culte de Bac- 
chus j a qui la tradition des peuples 
de l’Orient faifoit honneur de la dé- 
» couverte du vin. Tout femble favori- 
fer ce fyflême. Les Grecs difoient que 
i leur Bacchus étoit iflù de Jupiter & de 
5 Sémélé fille de Cadmus. Hérodote 
. nous donne l’explication de cette fa- 
t • ble en nous apprenant que ce Prince 
, . introduifit dans la Grèce le culte de 

l Bacchus ». Je crois cependant , par 
, . les raifons que j’ai déjà expliquées , 

que Cadmus ne fit que l’y renouvela 
1er. «* 

* ^Les Grecs a voient des pratiques 
, très-fingulieres pour faire leur vin. 
i Après avoir coupé les raifins > ils les 
expofoient pendant dix jours au foleil 
* & à la fraîcheur de la nuit. Ils les met- 

toient enfuite à l’ombre pendant cinq 

I. * L. *.n. 
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mort tle Ja- 
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jours , & le fixiéme ils les fouloient 
Cette méthode étoit , comme on voit, 
très-longue & très-embarraffante. Dif- 
ficilement pouvoit-on faire à la fois uner 
grande quantité de vin. Il fàlloit un 
terrein confidérable pour étendre & 
expoferau foleii la quantité de grap- 
pes fuffifante pour faire , par exemple; 
dix pièces de vin. Il ne faîloit pas un 
efpace moins étendu , & il falloir en- 
core plus de précautions pour faire 
enfuite fécher à l’ombre ces mêmes 
grappes. Toutes ces façons étoient fu- 
settes à bien des inconvéniens. Le vin 
alors devoir être fort cher dans la Grè- 
ce , quoiqu’on y en recueillît beau- 
coup. On en juge ainfi par les épithè- 
tes qu’Homère donne à plufieurs de 
tes contrées. . 

- Les Grecs ne gardoient point leurs 
vins dans des tonneaux. L’invention 
utile de ces vailfeaux de bois fi com- 
modes leur étoit inconnue. Ils met- 
toient leurs vins dans des outres , & 
plus communément dans de grands 


. *Odyff, 1. 7. y. iai, 
&c. = Hejlod. Oper. v. 
&c. s= Voyez les 


Notes de Mad. Daciet 
fur le 7 mc . livre de l’O- 
dyfl'ée , p« 160. 

% vafe$ 
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Terre cuite a * Athènes étoit par- «■■■' " ? 

ticuliérement renommée pourlafabri- n*. P arti». 
que de ces fortes de vaifleaux b . Mais depuis la 
cet ufage de confcrver le vin dans dès IT, 
vales de terre expofés à fe brifer , ou PtoMiflem*. 
dans des facs de peau , fujecs à contrac- H 
ter de mauvaifes odeurs , ou à fe dé- H é brc *** 
coudre , rendoit alors le tranfport des 
vins plus difficile , & la garde moins 
fûre qu’elle ne l’eft aujourd’hui. - • 

^' e v ^ n ’ ^ l* on èn cr °it quelques 
Auteurs j ne fut pas le foui préfont que 
Bacchus fit aux Grecs. A l’exemple 
d Ofiris, il leur apprit à compofor avec 
de l’eau & de l’orge une boiifon qui , 
pour la force & la bonté , approchoic 
du vin c . Ovide en parlant de la ren- 
contre que Ceres j epuifoe de laffitu- 
de , fie d’une vieille femme nommée 
Bauboj dit que la Déefie*lui ayant de- 
mandé de l’eau , la vieille lui préfenta 
une liqueur compofée avec du grain 
rôti d . Il paroit que les Auteurs que je 
cite, ont voulu défigner la bîerre ; mais 


/ 

* Oiyff, 1 . 5,v. jpff.— j 
ll'ui. 1 . 9. v. 4<5y. — 
Heroi.l. î.n. 6 ,=zDiod, 
1. S ■ P* 38o. = P lin, 1. 
3 J. feét. 46. p. 71 1, 
b Voyez Cafaub, nor. 

Tome IIL 


in Athtn. 1 . i. c. 2a. p« 
<îj. 

c Dind. 1 . 44 p. 248. 

d Metarn. I. j. v. 44^ 
&c. 
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• • 4 . a, . 

on peut douter que la connoififance de 
cette boiffon ait été aufll ancienne dans 
la Grèce qu’ils le difenr. Homère. n’en 
parle jamais. Efl-ce à deffein ? Ou plu- 
tôt ne feroit-ce pas une marque que » 
defontems j la bierre n’étoit pas en- 
core en ufage ? 

— — — — 

Article Troisième. 

i j 

De l’Art de faire l’ Huile, 

«J’ai cru devoir refufer aux Athé- 
niens l’honneur d’avoir communiqué 
à toute la Grèce le labourage & la cul- 
ture de la vigne. Je n’en dirai pas au- 
tant de tout ce qui concerne la plan- 
tation des oliviers & l’art de tirer l’hui- 
le de leur fruit. L’Attique paroît avoir 
été inconteftablement le premier can- 
ton de la Gréte où cette partie de l’a-, 
griculture ait été connue a . Les Athé- 
niens en furent redevables à Cécrops. 
Ce Prince fortolt de Sais b , ville de la 
baffe Egypte , où la culture de Toli— 
yier faifoit la principale occupation 

' a ïïerodi' 1. y. n. 82. j c. 

= Æihn. Var. Hift. 1. I b Diod. 1. 1, p, 33* 
i. ' c f ' iZ.szJujlin, 1, a. | 
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des habitans a . Cécrops qui trouva le 
terroir de l’Attique très-convenable à 
cette efpéce d’arbres , eut foin d’en 
faire planter b . Le fuccès répondit à 
ion attente. Athènes en peu de tems 
devint fameufe par l’excellence de fon 
huile. C’étoit même anciennement le 
ieul endroit de la Grèce où l’on trou- 
vât des oliviers c . 


II e . Parti*. 

Depuis la 
mort de Ja- 
cob , jufqu’à 
l’établiflcin*. 
de la Royau- 
té chez lc« 

Hébreux. 


L’antiquité croyoit être redevable à 
Minerve de la découverte de cet ar- 
bre d . Auffi cette DéelTe étoit-elle par- 
ticuliérement révérée à Sais e . La cul- 
ture de l’olivier fut donc apportée dans 
la Grèce fous les aufpices de Minerve. 
Cécrops, en faifant part de cette con- 
noilfance aux habitans de l’Attique , 
eut foin d a établir en même tems le culte 
de cette Déeiïe L La fête de Minerve 
étoit célébrée à Athènes s de la même ; 
maniéré qu’à Sais !ï , en allumant une 
quantité innombrable de lampes. 

. Les Grecs ont débité bien des fa- ; 


J Heroi. I. n. jj» & 
6 %* 

b Svncell. p. 3. B. 

^ liçrodt 1. n* 82* 
d Virgil. Georg. I. i, 
v. 18. = Dioi. I. j. p. 
385). 

Htroi, L 2. a. 59 & 


6t> — Cicero. de Nat. 
Deot. I. j, n. 23, r. a, p. 

506. 

(Pauf. 1 . 1. c. 17. I. 
2. c. 35. = Eufeb. Prap. 
Ev.mg. 1 . 10. c. 9. p. .386. 
s Marsh, p, us. 
ll Hçrod. 1. *.n. 6t. 
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blés fur tous ees événemens. Ils con- 
toient que Minerve & Neptune étoient 
entrés en difpute fur l’honneur de don- 
ner un nom à la ville d’Athènes. Il fut 
queflion de terminer ce différend : les 
uns difent qu’on s’en rapporta à Çé- 
crops a ; d’autres , que l’Oracle ordon- 
na d’aflcmbler tout le peuple b ; quel- 
ques-uns enfin c , que les douze grands 
Dieux furent choills pour juger de la 
difpute. Quoi qu’il en foit , il fut ré- 
glé que celle des deux Divinités qui 
produiroit l’invention la plus utile , 
donneroitfbn nom à la ville qu’on fon- 
doit. Neptune d’un coup de trident fit 
fortir le cheval d’un rocher ; Minerve, 
en frappant la terre de fa lance, en fit 
fortir l’olivier ; cette produéfion lui ad- 
jugea la viétoire. L’explication de cet- 
te fable n’eft pas difficile à pénétrer. 

- Il paroît que ce ne fut pas fans quel- 
que difficulté que Cécrops engagea les 
habitans de l’Attique à s’adonner à la 
culture des oliviers. L’établiffementdii 
culte des Dieux étoit alors très-intime- 
jnent lié ayec l’établifTemçnt des arts 

. . - . • t * • 

■=• Eufeb, Chron. 1. x. I dé Civir. Dei.l. il.CIi*. 
f TJ. I pitre j. 

I* l'arro apud J * ApolloJ» 1. j. p. lüf 
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• four qu’on pût recevoir l’un fans Pau*- « ■ « !»■■ . 

tre. Adopter le culte de Minerve , c’é- u*. Partie. 
toit déclarer qu’on vouloir S’adonner 
aux arts dont cette Déeflfe paflfoit pour cob, iiifqu’à 
^inventrice. Les anciens habitans de ( 1 1 ^ t 1 * a b |^'" it * 
l’Attique , profitant du voifinage de t;<5 chez !cs 
la mer , s’étoient habitués à la pirate- Hebrcux * 
rie : Neptune en conféquence étoit leur 
Divinité tutélaire. Une partie s’oppo- 
fa donc aux nouveaux établiflemens de 
Cécrops; il vouloir changer l’ancienne 
maniéré de vivre. Ce Prince trouva 
cependant le moyen de gagner le plus 
grand nombre des habitans , & la plu- 
ralité des fufirages Ht donner au culte 
de Minerve , c’eft- à-dire , à l’agricul- 
ture , la préférence. 

On reconnoît encore dans les cir- 
conftances de cette fable cet efprit de 
vanité qui , dans les tems poftérieurs > 
avoit porté les Grecs à inventer les 
fiélions les plus extraordinaires pour 
rapporter à leurs Dieux l’invention & 
la connoiflfance de tous les arts. Ils les 
avoient reçus de leurs premiers Souve- 
rains, qui fortant de pays poli cés, a voient 
apporté dans la Grèce des découver- 
tes oubliées ou inconnues jufqp’à leur 
arrivée. Ils avoient introduit en meme 

Riij 
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■«■.«'i tems le culte des Dieux qui étoient 
ii e . Partie. cenfé*Ies auteurs de toutes ces inven- 
Depuis la tions : on confondit infènfiblement 
l’hiftoire & les motifs de ces établif- 
l’écabinTem 1 . feraens.Les Grecs naturellement vains» 
ti diei y î« & amateurs du merveilleux , brouille- 
Hébreux, rent les idées & obfcurcirent la tradi- 
tion jpour attribuer aux Divinités qu’ils 
s’étoient créées , la découverte de tous 
les arts. 

J’ai parlé dans la première Partie de 
cet Ouvrage des differentes pratiques 
inventées originairement pour, s’éclai- 
rer pendant la nuit. On a vu que le 
plus ou le moins d’induftrie dans les 
moyens que les hommes ont imaginés 
pour remédier à l’obfcurité des ténè- 
bres , diflinguoit les peuples barbares 
ides nations policées. Si cette propor- 
tion eli vraie , on peut dire qu’à cet 
égard les Grecs des fiécles héroïques 
ne differoient point des peuples dont 
nous nous formons l’idée la plus défa- 
vantageufe. Leur peu d’induftrie ne 
leur avoir pas encore permis de fe pro- 
curer aucun des moyens propres à s’é- 
clairer facilement & commodément 
pendant Fa nuit. 

Les Grecs n’ignoroient pas alors 
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Part de faire de l’huile; cependant ils 
n’a voient pas l’ufage des. lampes: ils h** Parue. 
connoiiToient également la cire & le 
fuif; mais ils n’a voient pas trouvé le fe- colj , juf'.jo*à 
cret d’en tirer la principale utilité. Ces 
peuples, aux tems dont je parle, ne te chez Ici 
s’écîairoient qu’à la lueur des brafiers Hébrcus * 
qu’on allumoit dans les apparteme.ns 1 : 
les Princes, & ceux qui fe picquoient 
de délicateilè, brûloient des bois odo- 
riférans b .. Virgile s’elt conformé à l’u- 
fagf de ces anciens tems , lorfqu’il dit 
que Circé faifoit brûler du cèdre pour 
s’éclairer c . 

A l’égard des torches dont il efl 
fouvent parlé dans Homère, c’étoient 
des morceaux de bois fendus en long 
qu’on portoit à la main lorfqu’on vou- 
loir aller la nuit d’un lieu dans un au- 
tre d . J’ai fait voir dans la première 
Partie l’ancienneté «5c l’univerfalité de 
cette pratique e : j’ajouterai que proba- 
blement on employoit pour cet ufage 

des bois réfineux. 

« » * ’ 


* OÀyJJl 1 . tf. v, 30?. 1 . 
IS.V. 306 , &C. 1 . jp. v. 
Si , &c. 

u Odyjf, I. j. v. jp 5c 
ÏQ* 

£ Urit oigrat&m noc- 


turni îrt lurrtîna ceirurn. 
Æneid. I. 7. v. IJ. 

d Odyjr. 1 . 18. v. 30P , 
310 5c 3 16. 

«Tome I.Liv. II. Chap. 
I. Art. IV. p. *41 (yfuiv. 

R iv 
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* *■'" „ Homère , à la vérité , s’efl fervi dans 

u*. Partie. une feule occafion d’un terme qui pour- 
mo^ t e de S Ja 3 ro * r d’abord donner à penfer que les 
cnb , jufqu’à Grecs cônnoiffoient les lampes dès les 
ivtabiiflim*. temVhéroïques.Il raconte dans l’Odyf- 
te chez, les iee que Minerve prit un vaie d or pour 
iiebreux. éclairer Ulyffe a :mais il eft plus que pro- 

bable que ce vafe n’étoit point une lam- 
pe. En effet, il n’eft jamais parlé dans 
ce Poète de rien qui ait rapport à ces 
fortes de machines : on voit au contrai* 
re que dans toutes les occafioris 
auroit pû placer des lampes, il ne par- 
le que de torches ardentes. Auffi le 
Scholiafle croit- il que le mot dont Ho- 
mère s’eft fervi pour défigner le vafe 
porté par Minerve doit s’entendre d’u- 
ne gaine d’or dans laquelle on avoit 
inféré une torche b . Je penfèrois plu- 
tôt qu’il s’agit d’une efpéce de ré- 
chaud dans lequel on mettoitdes mor- 
ceaux de'bois qui rendoient un feu vif 
& clair. Les Turcs fe fervent encore 
aujourd’hui pour s’éclairer de machi- 
nes à peu- près femblables c . 

Homère- ne de-ligne 
point ceque Minerve prit 
pour éclairer Ulyfle , aur 
trement que par le mot 
; il eft csruin 


* L. ip. v. 34. 
b Ad Odyff. I. t p. v. 
34- 

« Trév. Mats 17 * 1 * P* 
373 * 
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' Quoi qu’il en foit , on peut afïurer — ■ 
• qu’il n’elt jamais parlé dans Homère u«. P arti*. 
d’huile , de cire ni de fuif , pour s’éclai- 

r s* r r ■ r mort ,Ie 

rer. Les Grecs ne le lervoient aux tems co ir, jurqu’à 
héroïques du fuif, ou , pour parler plus 
jufte , de la graiffe que pour frotter & té chez les 
amollir les matières que le tems avoit Hébuux * 
endurcies a . A l’égard de la cire , quoi- 
qu’ils la connuflènt, ils l’employ oient 
à tout autre ufage qu’à la brûler f 1 ). 

Pour l’huile, ils ne s’en fervoient in- 
conteftablogaent que pour s’oindre 6c 
fè frotter. J’avoue que les lampes étant 
aufli anciennes dans l’Afie & dans l’E- 
gypte, qu’on l’a vû b , ilefl aflez éton- 
nant que la connoilfance n’en fût pas 


que dans les fiécîes porté 
rieurs on a entendu conf- 
tamment par Xutytt , 
«ne lampe ; mais je ne 
penfe pas que dans Ho- 
mère , ce mot doive avoir 
la même lignification ;car 
il ne parle jamais d’huile 
pour s’éclairer. Je penfc- 
rois donc que Xu^tof t 
dans ce partage dé ligne 
une efpéce de réchaud, 
où l’on raettoir de petit* 
morceaux de bois en- 
flammés. C’eft la feule 
fois au furplus que le ter- 
me de Av^vsf , fe^trou- 
rc dans Homère. 


a Voyez Odyjf. 1. it, 
v. 178 , bfuiv. 

( 1 ) On enduifoit de 
cire les vairteaux , les ta- 
blettes de bois pour écri- 
re ,&c. La feule fois qu’il 
en foit parlé dans Homè- 
re , c’eft à l’occafion d’U- 
lyfl’e que «e Poète dit s’ê« 
tre fervi de cire pour 
boucher les oreilles de 
fes compagnons , afin de 
les empêcher d’entendre 
la voix des fytènes. O-.lyJJ* 
' 1. 12. v. 17J. 

b Première Partie To- 
me 1 . Liv. 11 . Chap. U 
Art, IV. p. 141 Cï'/uiv* 


» 


Digitized by Google 



594 * • DES ’ À R T S •- .1. 

— r-r. encore paffée chez les Grecs au teins 

ll r . Partie. d e la guerre de Troye, mais leur jgnp- 
Depuis ia ra nee à cet egard n’ea eft -bas moins 

more de Ja- . ° * 

ccb , juf^'à certaine. * r ^ - ■ 

l’ctabliflemt.. * 5 . . -j. • _ ‘ ^ j • f 

delaRoyau- 1 - 

té chez les - . 

Hébreux. ARTICLE QUATRIEME. 

. . 

De la Culture des Arbres fruitiers . 

O N ne peut pas douter, que les 
Grecs ne fe foient 2donné^rès ancien- 
nement à la culture des .Arbres frui- 
tiers ; les figues & les poires paroiifent 
avoir été les premières efpéces de fruits 
qu’ils ayent connus a : on peut y ajou- 
ter les pommes. On voit en effet des 
figuiers , des poiriers & des pommiers 
* dans la defeription qu’Homère fait du 
verger de Laërte b pere d’Ulyffe. Les 
figues particulièrement étoient regar- 
dées comme le premier aliment d’un 
goût agréable dont les Grecs euflent 
ufé c . Les différentes traditions que ces 
peuples débitoient fur l’époque à la- 

» Æiian. Var. Hift. 1. ] b OJyJf. 1. 24 . v. 3?7> 
3 . c. 3 p.=P/ut. 1. z. p. Sec. * 

303. Ar ; ■ - J ‘Athen. Lj.c. i. p.74* 
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quelle ils avoient connu ce fruit, prou- 
vent, comme je l’ai déjà dit, que les 
premières connoiffances de l’agricul- 
ture étoient fort anciennes dans laGré- 
xe ; mais que cet art y avoit fouffert des 
interruptions. Les uns en effet rappor- 
toient la connoilfance du figuier à Bac- 
chus a ,& plaçoient cet événement fous 
Pandion I. b , qui régnoit à Athènes 
1465 ans avant Jefus-ChriiL D’autres 
en faifoient honneur à Cérès c , dont 
on fixe l’arrivée dans la Grèce au régné 
d’Erechtée d 1426, ans avant l’Ere 
Chrétienne. Mais, fuivant une autre 
tradition * les Grecs avoient connu le 
figuier bien auparavant ces époques* 
Cette tradition portoit que Sycée , un 
des Titans, fils de la Terre, étant pour- 
fuivi par Jupiter, cette mere tendre 
avôit fait fortir le figuier de fon fein 
pour fervir d’afyle & de nourriture en 
même tems à ce fils bien-aimé e . 

Toutes ces variations font voir que 
les Grecs avoient reçu quelques con- 
4 noiflances de l’agriculture fous la do- 


a At hen.1. j.c. y. p. 7?. 
k ApoLodor. 1 . j. p. 
I97- 

c Pauf. 1 . 1. c. 37. p. 
89. 


d Marm. Oxon. Ep* 
12. 

« Aih.n. 1 . 3. c. S* pi 

7&. 
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3^(5 ' DES Arïs 
mination des Titans. Les troubles qnî 
s’élevèrent à la mort de ces Princes, 
firent négliger la culture de la terre 
que de nouvelles colonies forties d’E- 
gypte & de Phénicie remirent en hon- 
neur dans la Grèce, vers le commen- 
cement des fiécles que nous parcourons 
préfentemenr. 

On ne peut entrer dans aucun dé- 
tail fur la maniéré dont les Grecs culti- 
voient les Arbres fruitiers aux tems hé- 
roïques. Rien ne fçauroit nous en infi* 
truire : je penfe qu’ils étoient alors fort 
ignorans dans cette partie de l’agricul- 
ture. On n’avoit pas encore, fongé à la 
réduire en préceptes. Je crois avoir 
fuffifamment prouvé ailleurs que l’art 
de greffer étoit alors abfoîument in- 
connu a . Aux preuves que j’en ai don- 
nées , on peut ajouter la réflexion 
qu’Héfiode faifoit à l’égard des oli- 
viers. Cet Auteur , au rapport de Pli- 
ne b , difoit que jamais homme n’avoit 
vu le fruit d’olivier qu’il eût planté; 
marque que de fon tems les Grecs en- 
tendoient encore très -peu la culture 
des Arbres fruitiers. 

. * Voy cxfuprd, Chap. I b L. tj, fedi. >. p. 

F* *77. 1 7JJ. 
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J’obferverai encore au fujet des fi- 
guiers , que Marbre Auquel on don- 
noit ce nom dans ia Grèce n’étoit pas 
de la même efpéce que celui qui croît 
dans nos climats. Cette forte de figuier 
eft beaucoup plus fertile que les nô- 
tres a ; mais fes fruits ne peuvent venir 
en maturité qu’après avoir été piqués 
par des infeéles qui s’engendrent dans 
le fruit d’une efpéce de figuier fau vage , 
appellé par les Anciens Caprificus . 
Aulfi avoit-on grand foin d’en planter 
à côté des figuiers domeftiques b . Cet 
ufage fe continue encore aujourd’hui 
dans les Ifles de l’Archipel *. Il s’en 
faut de beaucoup au furplus , que ces 
fortes de figues (oient comparables aux 
nôtres pour la bonté <5e la déiicatefl'e d . 

Je crois pouvoir joindre à cet arti- 
cle quelques autres pratiques qui ont 
allez de rapporta l’Agriculture, prife 
dans l’idée générale des productions 6c 
des travaux de la campagne. 

Les Arts les plus communs & les 


* Tournrfort , Voyage 
du Levant, t. I. p. j*o. 

,J Arijl. Hiilor. Animal. 
1. y. c. ja. p. 857* 
~ Thtjphraft. de Cauf. 
l'iant, 1. z. c. îz, p. » 4 5. 


= Piin. 1. iy. fcû. si.’ 

p. 747. ^zArhen, 1. 3 . c. 
4. p. 74 & 77. 

« Tournant , loco ci«fc 
p, y tS , <Scc» 

4 p. 340 . 
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f -issu plus ordinaires ne font certainement 

lie. partie, pas les moins utiles. Strabon, parlant 
Depuis la des andenfflabitans de la grande Bre- 
cX', j?«,îà tagne , obftrve que ces Peuples qui 
i’étabiiflfem'. avoient beaucoup de troupeaux j ne 
fé die - ! V îes connoiflfoient pas l’art de faire cailler 
Hébreux, le lait & de le réduire en fromage. Il 
donne , avec grande raifon , ce fait 
comme une marque de la groffierete 
& de l’ignorance de cette nation a . Les 
Grecs dans les fiécles que nous parcou- 
rons préfentement n’étoient pas aufli 
dépourvus de connoiiTances. Ils etoient 
înftruits de Part de faire des fromages. 
Homère en parle fouvent b . Les Grecs 
prétendoient être redevables de cette 
connoifl'ance à Ariftée roi d’Arcadie c . 
Il leur avoit, dit-on 5 encore appris 
Part d’élever les abeilles & de mettre 
leur miel à profit Je douterois affez 
de ce dernier fait. Il paroît qu’aux tems 
héroïques on ne connoifloit pas encore 
dans la Grèce l’ufage des ruches. On 
peut le conjeéturer d’après un pafl'age 
oïiHomère compare l’armée des Grecs 


,» l. 4. p. 30j. 

b llifià. 1. 1 1 . v. 6 j8. 
EsOdyiï. I. 7% v. i»>. 
e Jufiin, 1. lit c. 7 . 
Arrtwc ayoit époufé 


Autonoé , fille de Cad- 
mus. Hefiod. Thecg. v. 
P 77 . ss Diodt 1. 4» P» 
.... 

d Diodt Jüjhn. locis cvt« 
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à un efiTain d’abeilles. Il fait fortir cet 1 s 

eflain non pas d’une ruche, mais du impartie. 
creux d’un rocher 1 . Depuis i a 

mort île Ja- 


* Iliad. 1. z. v. 87 . &c. 

On trouve à la vérité 
dans Héfiode , Theogon. 
v. JP4 & yp 8 . ces mot» 
& fftufiXts , 
employés par la fuite à 
déligner les ruche* où les 
abolies font leur miel. 
Mai** indépendamment 
de ce que ces deux mots 
ne fe trouvent point dans 
Homère , & qu’on a plu- 
fieurs raifons pour croire 
Héüode poftérieur à ce 


n .. , . cob, jufqu’à 

Poete , je ne voudrois l'érablifTeni'. 
pas même conclure de* j p i, u.,,.' 
paroles d’HéGode , que % ch ex !c* 
les Grecs connuflcnt de Hébreu* 
fontem* l’ait de ralTem- * 

bler le* abeilles dans de# 
ruches. Si cette pratique 
eût été connue dans le# 
fiécles où Hefiode écri- 
voit , il en auroit vrai* 
femblablement donné 
quelques préceptes, com- 
me Virgile l’a fait dang 
fes Géorgique*» 


Fïn du Tome Troisiewb. 
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